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SAGESSE, 

LIVRE TROISIEME , 

Auquel font traités les avis particuliers 
de Sageffe par les quatre Vertus morales. 

a« u 1 = » — :«ac 

PRÉFACE. 

UISQUE notre defein en ce livre ejl tPinflruire 
par le menu à la fagejfe , & en donner les avis 
particuliers , après les généraux touchés au Livre 
précédent, pour y tenir un train & un ordre certain , 
nous avons penfé , que ne pouvant mieux faire , 
que de fuivre Les quatre vertus maitrejfes & morales; 
prudence , jujlice , force & tempérance ; car en ces 
quatre prefque tous les devoirs de la vie font compris. 
La prudence ef comme une générale guide & con- 
duite des autres vertus & de toute la vie ; bien que 

11. Partie, A 
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X DE LA SAGESSE^ 

proprement elle s'exerce aux affaires. La jufiiee 
regarde les perfonnes , car cefi rendre à chacun ce 
qui lui appartient. La force & tempérance regardent 
tous accidcns bons & mauvais , joyeux & fâcheux , 
la benne & mauvaife fortune. Or en ces trois , 
perfonnes , affaires & accidcns , ejl comprife toute 
la vie & condition humaine , 6* le trafic de ce monde. 

■ -7T~ , Y .—J 

DE LA PRUDENCE EN GÉNÉRAL. 
CHAPITRE PREMIER. 

De la Prudence , première vertu. 

u P rudence eft avec raifon mife au premier rang, 

Sonexcel- comrne l a Reine , générale furintendante & guide 
de toutes les autres vertus , auriga virtutum ; fans 
laquelle il n’y a rien de beau , de bon , de bien 
féant & avenant; c’eft le fel delà vie, le luftre, 
l’ageancementSi l’affaifonnement de toutes aftions, 
l’efquierre ÔC la réglé de toutes affaires , en un 
mot, l’art de la vie, comme la médecine eft l’art 
de la fanté. 

a. C’eft la connoiffance & le choix des chofes , 
Définition. q U qi f aut (j e f irer ou fuir; c’eft la j ufte eftimation 

& le tirage des chofes; c’eft l’œil qui tout voit , 
qui tout conduit & ordonne. Elle confifte en trois 
chofes , qui font de rang ; bien confulter & dé- 
libérer ; bien juger & réfoudre ; bien conduire &Z 
exécuter. 
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C’eft une vertu univerfelle , car elle s’étend ^ ?•. 
généralement à toutes choies humaines , non-feiie. 
feulement en gros, mais par le menu à chaçune : 
ainfi ed-elle infinie comme les individus. 

Très-difficile, tant à caufe de l’infinité ja dite: 4- 

caries particula rités font hors de fcience , comme Senec. 
hors de nombre, fi quct finiri non pofj'unt , extra 
fapitntiam funt; que de l’incertitude & inconf- 
tance grande des chofes humaines , encore plus 
grande de leurs accidens , circonltances , appar- 
tenances , dépendances d’icelles : temps , lieux , 
perfonnes ; tellement qu’au changement d’une 
feule & la moindre circonftance toute la chofe 
fe change; 6c auffi en fon office , qui ell: en l’afTem- 
blage 6c temperamment des chofes contraires : 
Diftinttion & triage de celles qui font fort fem- 
blables. La contrariété &C la reffemblance l’em- 
pêchent. 

Très-obicure, pource que les caufes & refforts 
des chofes font inconnues , les femences & racines 0hf<;are ’ 
font cachées , lefquelles l’humaine nature ne peut 
trouver, ni ne doit rechercher. Occultât eorum 
ftmina Deus , 6 J plerumque bonorum malorumque 
caufcz fub divtrfu fpecie latent. Et puis la fortune , riinînpaneg. 
la fatalité , ( ufez des mots que vous voudrez ) 
cette fouveraine , fecrette 6c inconnue puiffance 
& autorité maintient toujours fon avantage au 
travers de tous les confeils &C précautions ; d’où 
vient fouvent que les meilleurs confeils ont de 

Ai; 
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4 de la Sagesse; 

très-mauvaifes iffues : un même confeil très-utile à 
un , malheureux en un autre en pareil cas : & à 
un même homme fuccéda & réullit heureufement 
hier, qu’aujourd’hui efl malencontreux : c’eft une 
fentence juftement reçue, qu’il ne faut pas juger 
les confeils ni la fufHfance &c capacité des per- 
fonnes par les événemens. Dont répondit quel- 
qu’un à ceux qui s’étonncient comment les affaires 
fucccdoient fi mal , vu que fes propos étoient fi 
fages : qu’il étoit maître de fes difcours , non du 
fuccès des affaires. C’étoit la fortune , laquelle 
feinble fe jouer de tous nos beaux deffeins & 
confeils; renverfe en un moment tout ce qui a 
été par lî long-temps projette & délibéré , & nous 
femble tant bien appuyé , nous clouant , comme 
l’on dit , notre artillerie. Et de fait la fortune, 
pour montrer fon autorité en toutes chofes , & 
rabattre notre préemption , n’ayant pu faire les 
mal habiles Sages, elle les fait heureux à l’envi 
de la vertu. Dont il avient fouvent que les plus 
fimpîes mettent à fin de très-grandes befognes 
publiques & privées. C’efl: donc une mer fans fonds 
fans rive , qui ne peut être bornée & preferite 
par préceptes & avis que la Prudence. Elle ne 
fait que tournoyer à l’environ des chofes , un 
nuage obfcur, & fouvent bien vain & frivole. 
Toutefois elle ef de tel poids néceflité , qu’elle 

où. feule peut beaucoup ; & fans elle tout le refie 
, Li- n’efl rien; ncn-feulcment les richcffes, les moyens, 
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la force. Vis confilii expers mole mit fua. Mens una 
fapiens plurium vincit manus. Et multa. , qux 
natiira imp édita funt , conjilio expediuntur. Et la 
caufe principale de cette néceffité eft le mauvais Senec. i. de 
naturel de l’homme , le plus farouche 5c difficile clcra ’ 
à dompter de tous les animaux ; impatiens xqui 
nedum Jervitutis , & qu’il faut manier avec plus 
d’art & d’induftrie. Car il ne s’élève point phis 
volontiers contre aucun, que contre ceux qu’il 
fent fe vouloir maîtrifer. Or , la prudence eft l’art f '■ 
de le manier , &c une bride douce qui le ramené 
dedans le rang d’obéifl'ance. 

Or, combien que la femence de prudence, 7 . 

, r . . S acquifi- 

comme des autres vertus, toit en nous de nature; tion. 
fi eft-ce qu elle s’acquiert & s’apprend plus que 
tout autre , & ce aucunement par préceptes &C 
avis , c’eft la Théorique ; mais beaucoup mieux 
& principalement ( combien qu’avec plus de 
temps ) par expérience &: pratique , qui eft double : 
l’une & la vraie eft la propre & perfonnelle,d'nt 
elle porte le nom, c’eft la connoiflance des chofes 
que nous avons vues ou maniées ; l’autre eft 
étrangère par le fait d’autrui , c’eft l’hiftoire que 
nous fçavons par oui dire ou par leélure. Or , 
l’expérience & l’ufage eft bien plus f:rme & plus 
afiuré ; ufus efjicacifjîmus omnium rerum m agi fier , p;; n- 

le pere 6z le maître des arts , mais plus long ; 
il eft vieil, feris venitufus ab annis , plus difficile, 
pénible , rare. La fcience de l’hiftoire , comme 

A iij 
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elle eft moins ferme 8c allurée , auffi efl-ellc plus 
aifée, plus fréquente , ouverte 8c commune à 
tous. On fe rend plus réfolu , alluré à fes dépens, 
mais il eft plus facile aux dépens d’autrui. Or , 
de ces deux proprement expérience 8c hiftoire, 
vient la prudence , ufus me genuit , mater peperie 
memoria , feu mtmorïce anima & vila hiforia. 

Or , la prudence fe peut 8c fe doit diverfement 
diftinguer, félon les perfonnes 8c les affaires. Pour 
les perfonnes il y a prudence privée , foit-elle 
fohtaire 8c individuelle, qui à grande peine peut- 
bien être dite prudence, ou fociale 8c économi- 
que en petite compagnie ; 8c prudence publique 
& politique. Celle-ci elt bien plus haute , ex- 
cellente , difficile , 8c à laquelle plus proprement 
conviennent toutes ces qualités fufdites , 8c elt 
double ; pacifique & militaire. 

8 . Pour le regard des affaires , d’autant qu’ils font 
Difiinflion. je deux façons, les uns ordinaires, faciles; les autres 
exraordinaires. Ce font accidens , qui apportent 
quelque nouvelle difficulté 8c ambiguité. Auffi 
l’on peut dire y avoir prudence ordinaire St facile 
qui chemine félon les loix , coutumes 8c train ja 
établis; l’autre extraordinaire 8c plus difficile. 

Il y a encore une autre diftinétion de prudence, 
tant pour les perfonnes que pour les affaires , qui 
eft plutôt de degrés que d’efpece. Sçavoir, pru- 
dence propre par laquelle l’on eft fage : 8c prend- 
on avis de foi - même ; l’autre empruntée , par 
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laquelle l’on fuit le confcil d’autrui. Il y a deux Hefiod. 
fortes & degrés de Sages , difent tous les Sages. c «o. US ’ Cl ~ 
Le premier & fouverain eft de ceux qui voyent 
clair par-tout , & fçavent d’eux-mêmes trouver 
les remedes & expédiens ; où font ceux-là ) O 
chofe rare & finguliere ? L’autre eft de ceux qui 
fçavent prendre , fuivre &C fe prévaloir des bons 
avis d’autrui; car ceux qui ne fçavent donner ni 
prendre confeil , font fots. 

Les avis généraux & communs , qui conviennent 9 * . 
à toute forte de prudence , toutes fortes de per- 
fonnesôt d’affaires, ont ététoiuhés & brièvement 
déduits au livre précédent, & font huit; i. con- 
noiffance de perfonnes & d’affaires , i. eftimation Cti. ». 
des chofes, 3. choix &c élevions d’icelles, 4. 
prendre confeil fur-tout , 5. tempéramment entre 
crainte & affurance, fiance Sc défiance, 6. prendre 
toutes chofes en leur faifon, & fe faifir de l’oc- 
cafion , 7. fe bien comporter avec l’induftrie & 
la fortune ; 8. diferétion par-tout. Il faut main- 
tenant traiter les particuliers , premièrement de 
la prudence publique, qui regarde les perfcnnes ? 
puis de celle qui regarde les affaires. 



A iv 
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DE LA PRUDENCE POLITIQUE DU 
SOUVERAIN POUR GOUVERNER L’ETAT. 

Préface. 


L ETTZ doctrine ejl pour les Souverains & Gouver- 
neurs d’Etats. Elle ejl vague , infinie , difficile & 
quafi impoffible de ranger en ordre , clore & preficrire 
en préceptes ; mais il faudra tâcher d’y apporter 

D'vifion de quelque petite lumière & adrejfe. Nous pouvons rap- 
cette matière , ~t • i , , , . . 

porter toute cette doctrine a deux chcjs principaux , 

qui feront les deux devoirs du Souverain. Don 

comprend & traite les appuis & foutiens de ! Etat , 

pièces principales & cffcntielles du gouvernement public , 

comme les os & nerfs de ce grand corps , afin que 

le Souverain s’en pourvoye & muniffe , & fon Etat ; 

le [quels peuvent être fiept capitaux , connoiffance de 

i l'état , vertus , moeurs & façons , confeils , finances , 

forces & armes , alliances. Les trais premiers font en 

la perfonne du Souverain , le quatrième en lui & 

près de lui , les trois derniers hors lui. U autre ejl à 

agir , bien employer & faire valoir les fufdits moyens , 

ccfi-à-dire , en gros , & en un mot , bien gouverner 

& fe maintenir en autorité & bienveillance , tant des 

fu;ets , que des étrangers ; mais dif inclement : cette 

partie ejl double , pacifique & militaire. Voilà fom - 

mairement & grojfiérement la befogne taillée , & les 
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premiers grands traits tirés , qui font ci traiter ci-apr'es. 
Nous diviferons donc cette matière politique & d'état 
en deux parties. La première fera de la provif on , 
fçavoir des fept chofes néceffaires ; la fécondé & 
qui prefuppoft la première , fera de l action du Sou- 
verain. Cette matière ef excellemment traitée par 
Lipfius à la maniéré qu il a voulu, la moelle defon 
livre ef ici. Je n'ai point pris ni du tout fuivi fa 
méthode , ni fon ordre , comme déjà fe voit ici en 
cette générale divifon , & fe verra encore après : j'en 
ai laijfé auff du fen, & en ai ajouté d'ailleurs. 


CHAPITRE IL 

Première partie de cette Prudence politique & gou- 
vernement d'Etat , qui ef de la provif on. 

T i A première chofe requife avant tout œuvre , u 
eft la connoilTance de l’état ; car la première réglé proton** 1 * 
de toute prudence eft en la connoilTance , comme ^ n |î^ nc * 
a été dit au livre précédent. Le premier en toutes 
chofes eft fçavoir à qui on a affaire. Parquoi 
d’autant que cette prudente régente & modéra- 
trice des états, qui eft une adreffe & fuffifance 
de gouverner en public, eft chofe relative, qui 
fe manie & fe traite entre les fouverains & 
les fujets : le devoir & office premier d’icelle , 
eft en la connoilTance des deux parties , fçavoir, 
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des peuples & delà fouveraineté , c’efl-à-dire, de 
l’état. Il faut donc premièrement bien connoître les 
humeurs & naturels des peuples. Cette connoiflance 
façonne Sc donne avis à celui les doit gouverner. 
Le naturel du peuple en général a été dépeint au 
chap. 48- long au premier livre ( léger , inconftant , mutin , 
bavard , amateur de vanité & nouveauté , fier & 
infupportable en la profpérité , couard & abbattu 
en l’adversité ) ; mais il faut encore en particulier 
le connoître : car autant de villes & de perfonnes, 
autant de diverfes humeurs. Il y a des peuples 
coleres , audacieux , guerriers , timides , adonnés 
au vin &c fujets aux femmes , & les uns plus que les 
autres , nofunda natura vulgi tjl , & quibus modis 
ttmpiranur habeatur. Et c’eft en ce fens , que fe 
doit entendre le dire des Sages ; qui n’a point obéi, 
ne peut bien commander , ncmo benè imperat , niji 
Sente. qui antl paruerit ïmptrio. Ce n’eft pas que les 
Souverains fe doivent ou puiffent toujours prendre 
du nombre des fujets ; car plufieurs font nés 
Rois & Princes ; & plufieurs états font fucceflifs : 
mais que celui qui veut bien commander doit 
connoître les humeurs & volontés des fujets ; 
comme fi lui-même étoit de leur rang & en leur 
place. Faut aufii connoître le naturel de l’état , 
non-feulement en général, tel qu’il a été décrit , 
mais en particulier celui que l’on a en main , fa 
forme, fon établiffement , fa portée, c’eft-à-dire, 
s’il eft vieil ou nouveau, échu par fuçcefiïonou 
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par éleftion, acquis par les loix, ou par les'armes, ' 

de quelle étendue il eft , quels voifins , moyens, 
puiffance , il a. Car félon toutes ces circonftances 
& autres , il faut diverfement manier le feeptre , 
ferrer ou lâcher les rênes de la domination. 

Après cette connoiflance d’état , qui eft comme j.cii’cf de 
lin préalable , la première des chofes requifes eft 
la vertu , tant néceffaire au Souverain , non tant 
pour foi que pour l’état. Il eft premièrement bien 
convenable, que celui qui eft par-deflus tous ? 
foit le meilleur de tous , félon le dire de Cyrus. 

Et puis il y va de fa réputation ; car le bruit 
commun recueille tous les faits & dits de celui 
qui le maîtrife ; il eft en vue de tous, & ne fennec* 
peut cacher non plus que le Soleil. Dont ou en bien 
ou en mal on parlera de lui. Et il importe de 
beaucoup & pour lui &c pour l’état en quelle 
opinion il foit. Or , non-feulement en foi & en fa 
vie le fouverain doit être revêtu de vertu ; mais 
il doit foigner que fes fujets lui reffemblent. Car Ce ^ a r 1,uft ' ai 
comme ont dit tous les Sages , l’état, la ville , la 
compagnie , ne peut durer ni profpérer , dont la 
vertu eft bannie. Et ceux-là équivoquent bien 
lourdement , qui penfent que les Princes font tant 
plus afliirés , que leurs fujets font plus méchans. 

A caufe , difent-ils , qu’ils en font plus propres , 

& plus niais à la fervitude & au joug, pat'un- pu n . pane g. 
dores fervituds , quos non decet nifi ejfc fervos. Car Saluft. ad 
au rebours les méchans fupportent impatiemment Cefar ’ 
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le joug : & les bons & débonnaires craignent 
ad beaucoup plus , qu’ils ne font à craindre. Ptffimus 
quifque afperrimï nclorem patitur : contra facile 
imperium in bonos , qui metuenta mugis quant me- 
tuendi. Or, le moyen très-pulffant pour les in- 
duire & former à la vertu , c’eft l’exemple du 
Prince, car comme l’expérience le montre, tous 
fe moulent au patron & modèle du Prince. La 
raifon eft que l’exemple prefle plus que la loi. C’eft 
une loi muette , laquelle a p’us de crédit que le 
Pim. paneg. commandement , nec tant imperio nobis opus quam 
exemplo ; 6* mitius jubetur exentplo. Or , toujours 
les yeux & les penfées des petits font fur les 
grands ; admirent & croyent tout Amplement que 
tout eft bon & excellent ce qu’ils font ; &c d’autres 
par ceux qui commandent , penfent aflez enjoindre 
& obliger les inférieurs à les imiter en faifant 
feulement. La vertu eft donc honorable & pro- 
fitable au fouverain , & toute vertu. 

3. Mais par préciput Sr plus fpécialement la piété, 
ment quatre la juftice, la vaillance, la clémence. Ce font les 
quatre vertus principefques & princeffes en la 
principauté. Dont difoit Augufte , ce tant grand 
Prince , la piété & la juftice défient les Princes. 
Et Seneque dit que la clémence convient mieux 
au Prince qu’à tous autres. La piété du fouverain 
eft au foin qu’il doit employer à la confervation 
de la religion , comme fon protecteur. Cela fait 
à fon honneur & à fa confervation propre ; car 
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ceux qui craignent Dieu, n’ofent attenter ni penfer 
contre le Prince , qui eft fon image en terre , & 
l’état; car comme enfeigne fouvent La&ance, c’eft 
la religion qui maintient la focieté humaine, qui 
ne peut autrement fubfifter , S c fe remplira tôt de 
méchancetés , cruautés beftiales , fi le refpeft & la 
crainte de religion ne tient les hommes en bride. 

Et au contraire l’Etat des Romains s’eft accru & 
rendu fi floriffant , plus par la religion , difoit 
Cicéron même, que partons autres moyens. Parquoi 
le Prince doit foigner que la religion foit confervée 
en fon entier , félon les anciennes cérémonies & 
loix du pays ; & empêcher toute innovation &C 
> brouiilis en icelle , châtier rudement ceux qui 
l’entreprennent. Car certainement le changement 
en la religion &c l’injure faite à icelle , traîne avec 
foi un changement & enjpirement en la république, Dion - 
comme difeourt très-bien Mécénas à Augufte. 

Après la piété vient la juftice , fans laquelle les 4- ^ 
états ne font que brigandage, laquelle le Prince& foi. 
doit garder & faire valoir en foi & aux autres : 
en foi, car il faut abominer ces paroles tyranniques 
& barbares , qui difpenfent les Souverains de toutes 
loix , raifon , équité , obligation , qui les difent 
n’être tenus à aucun autre devoir qu’à leur vouloir 
& plaifir ; qu’il n’y a point de loix pour eux : 
que tout eft bon & jufte , qui accommode leurs 
affaires; que leur équité eft la force, leur devoir 
eft au pouvoir. Principi l eges nemo fcripjît; llcît\ pi; a , p an< ,„ 
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Tacit. Sen. Jl fobet. In fumma fortuna id œquius quoi validius : 
riihil injujlum quod frucluofum ; fancîitas , pictas , 
fies , privata bona funt : qua juvat reges tant. Et 
leur oppofer les beaux & faints avis des fages, 
que plus doit être réglé [&C retenu , qui plus a de 
pouvoir: la plus grande puiflance doit être la plus 
Euup' étroite bride : la réglé du pouvoir eft le devoir: 
minimum decet libère cui nimium licct , non fus po- 
tentes pojfe , fie ri quod nef as. Le Prince donc doit 
être le premier jufte & équitable, gardant bien 
& inviolablement fa foi , fondement J juftice à 
tous & un chacun , quoiqu’il foit. Puis il Soit 
faire garder & maintenir la juftice aux autres; 
car c’eft fa propre charge , & il eft inftallé pour 
cela. Il doit entendre les caufes les parties, 
rendre & garder à chacun ce qui lui appartient 
équitablement félon les loix , fans longueur , chi- 
cannerie , innovation de procès, chaflant &c abo- 
liflantce vilain & pernicieux métier de plaiderie, 
qui eft une foire ouverte , un légitime &. hono- 
CoUim. rable brigandage , concejfum latrocinium , évitant 
la multiplicité de loix & ordonnances, témoignage 
de république malade , corruptijjîmce rtipublicce. 
plurimot leges , comme force médecines & em- 
plâtres du corps mal difpofé , afin que ce qui eft: 
eft établi par bonnes loix, ne foit détruit par trop 
Pii„ paneg. Se loix. Mais il eft à fçavoir que la juftice, vertu 
& probité du fouverain chemine un peu autrement 
■rarement, que celles des privés, elle a fes allures plus larges 
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& plus libres à caufe de la grande , pefante 8c 
dangereufe charge qu’il porte & conduit ; dont 
il lui convient marcher d’un pas qui fembleroit 
aux autres détraqué 8c déréglé , mais qu’il lui eft 
eft néceftaire, loyal 8c légitime. Il lui faut quel- 
quefois éfquiver 8c gauchir , mêler la prudence 
avec la juftice , comme l’on dit , coudre à la peau 
de lion , fi elle ne fuffit , la peau de renard. Ce 
qui n’eft pas toujours 8c en tous cas, mais avec 
ces conditions , que ce foit pour la néceflité ou 
évidente 8c importante utilité publique ,( c’eft- 
à-dire de l’état 8c du Prince , qui font chofes 
conjointes ) à laquelle il faut courir ; c’eft une 
obligation naturelle & indifpenfable , c’eft toujours 
être en devoir que procurer le, bien public. 

Salus populi fuprema lex ejlo. 

Que ce foit à la défenfive & non à l’offenftve; A ,a 

r r o - ve conlervi- 

à fe conlerver & non à s aggrandir , à fe garantir tU>n. 

& fauver des tromperies & fineffes, ou bien mé- 
chancetés & entreprifes dommageables , & non à 
en faire. Il eft permis de jouer à fin contre fin, 

& près du renard le renard contrefaire. Le monde 
eft plein d’artifices 8c de malices ; par fraudes 8c 
tromperies ordinairement les Etats font fubvertis, 
ditAriftote. Pourquoi ne fera-t-il loifible, mais 
pourquoi ne fera-t-il requis d'empêcher 8c dé- 
tourner tels maux , 8c fauver le public par les 
mêmes moyens , que l’on le veut miner 8c ruiner? 
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Vouloir toujours & avec telles gens fuivre la 
fiimplicité 6c le droit fil de la vraie raifon 6c 
équité, ce feroit fouvent trahir l’Etat 6c le perdre. 
Il faut auffiquece foitavec mefure 6c difcrétiom 
afin que l’on n’en abufe pas , 6c que les méchans 
ne prennent d’ici occaiion de faire palier 6c valoir 
leurs méchancetés , car il n’eft jamais permis de 
laiffer la vertu 6c l’honnête pour fuivre le vice Sc 
le déshonnête. Il n’y a point de compofition ou 
compenfation entre ces deux extrémités. Parquoi 
arriéré toute injuftice, perfidie, trahifon 6c dé- 
loyauté; maudite la doûrine de ceux qui enfeignent 
( comme a été dit ) toutes chofes bonnes 6c per- 
mifes aux fouverains ; mais bien eft-il quelquefois 
requis de mêler l’utile avec l’honr.ête , 6c entrer 
en compofition 6c compenfation des deux. Il ne 
faut jamais tourner le dos à l’honnête ; mais bien 
quelquefois tourner le dos à l’entour ôc le côtoyer, 
6c employant l’artifice 6c la rufe ; car il y en a 
de bonne , honnête 6c louable , dit le grand Saint 
Bafile, magna & laudabilis aftutia , 6c faifantpour 
le falut public comme les meres 6c médecins , 
qui amufent 6c trempent les petits enfans , 6c les 
malades pour leur fanté. Bref faifant à couvert ce 
que l’on ne peut ouvertement, joindre la prudence 
à la vaillance, apporter l’artifice 6c l’efprit oit la 
nature & la main ne fuffit; être comité dit Pindare, 
lion aux coups , 6c renard au confeil , colombe 
6c ferpent comme dit la vé lié divine. 

, Et 
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Et pour traiter ceci plus diftinâement eft requife D( £ rncs 
au fouyerain la défiance & fe tenir couvert , fans îU 
toutefois s’éloigner de la vertu & l’équité. La 
défiance , qui eft la première , eft du tout r.é- 
ceffaire ; comme fa contraire , la crédulité 6c lâche 
fiance eft vicieufe ôctrès-dangereufe au fouverain. 

Il veille & doit répondre pour tous, les fautes 
ne font pas légères, pourquoi il y doit bien avifer 
S’il fe fie beaucoup , il fe découvre ôc s’expofe 
à la honte & à beaucoup de dangers , opportunus Senec * 
fit injuria , voire il convie les perfides & les 
trompeurs qui pourroient avec peu de danger & 
beaucoup de récompenfe , commettre de grandes 
méchancetés aditum nocendi ptrfido prœjlat fides. 

Il faut donc qu’il fe couvre de ce bouclier de 
défiance , que les fages ont eftimé une grande 
partie de prudence , 8c les nerfs de fagefte , Epichar.Fn- 
c’eft-à-dire, veiller, ne rien croire, de tout fe 
garder : & à cela induit le naturel du monde tout 
confit en menteries , feint , fardé & dangereux , 
nommément près de lui en la cour & maifons 
des grands. 11 faut donc qu’il fe fie à fort peu 
de gens & iceux connus de longue main ôc eflayés 
fouvent. Et encore ne faut-il qu’il leur lâche & 
abandonne tellement toute la corde , qu’il ne la 
tienne toujours par un bout: & n’y ait l’œil. Mais 
faut qu’il couvre & déguife fa défiance , voire 
qu’en fe défiant il faffe mine & vifage de fe fier 
fort. Car la défiance ouverte injurie , & convie 
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auffi-bien à tromperie que la trop lâche fîance , 
ôc plufieurs montrant crainte d’être trompés, ont 
Senec. enfeignéà l’être. Multi fallcre docutrunt dum timtnt 
falli , comme au contraire la fiance déclarée a 
fait perdre l’envie de tromper , a obligé à loyauté, 
& engendré fidélité , vult quif que fibi credi, & 
habita fides ipfam plerumque ebligat fidem. 

7> De la défiance vient la diflimulation , fon en- 
^n ,<r ' mu!a " g eance » car fi celle- là n’étoit, ÔC qu’il y eût par- 
tout fiance ôc fidélité , la diflimulation , qui ouvre 
le front ôc couvre la penfée , n’auroit lieu. Or , 
la diflimulation , qui eft: vicieufe aux particuliers , 
très-néceflaire aux Princes , lefquels ne fçauroient 
autrement régner ne bien commander. Et faut 
qu’ils fe feignent fouvent non-feulement en guerre 
aux étrangers ôc ennemis, mais encore en paix & 
à leurs fu jets, combien que plus chichement. Les 
fimples 6c ouverts 6c qui portent , comme on dit , 
le cœur au front, ne font aucunement propres à 
ce métier de commander ; 6c trahiflent fouvent & 
eux ôc leur Etat : mais il faut qu’ils jouent ce rôle 
dextrement 6 C bien à point fans excès 6c ineptie. 
A quel propos vous cachez 6c vous couvrez-vous 
fi l’on vous voit au travers ? Finefics ôc mines 
ne font plus finefles ni mines, quand elles font 
connues 6c éventées. Il faut donc que le prince , 
pour couvrir fon art, qu’il fafle prefefiion d’aimer 
la fimplicité , qu'il carrefie les francs , libres &c 
ouverts, comme ennemis de diflimulation, qu’aux 
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petites chofes il procédé tout ouvertement, afin 
que l’on le tienne pour tel. 

Tout ceci eft plus en omifîion , à fe retenir 
& non agir; mais il lui eft quelquefois requis de 
palier outré & venir à l’aûion , icelle eft double. 
L’une à faire & dreffer pratiques & intelligences 
fecrettes , attirer finement les cœurs & fervices des 
officiers , ferviteurs & confidens des autres princes 
& feigneuts étrangers , ou de fes fujets. C’eft une 
rufe fort en vogue & toute commune entre les 
princes , & un grand trait de prudence , dit Cicéron. 
Ceci fe fait aucunement par perfuafion , mais 
principalement par prél'ens & penfions, moyens 
fi puiflans que non-feulement les fecrétaires , les 
premiers du confeil , les amis , les mignons font in- 
duits par-là à donner avis, & détourner les deffeins 
de leur maître , les grands capitaines à prêter 
leurs mains en la guerre , mais encore les propres 
époufes font gagnées à découvrir les fecrets de 
leurs maris. Or, cette rufe eft allouée, approuvée 
de plufieurs , fans difficulté & fans fcrupule. A la 
vérité fi c’eft contre fon ennemi , contre fon 
fujet , que l’on tient pour fufpeft , & encore contre 
tout étranger , avec lequel l’on n’a point d’alliance 
ni de fidélité &. amitié , il n’y a point de doute; 
mais contre fes alliés , amis & confédérés , il ne 
peut être bon : & eft une efpece de perfidie , qui 
11’eft jamais permife. 

L’autre eft gagner quelqile avantage & parvenir 
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à Ton deffein par moyens couverts , par étjuivo- 
voques & fubtilités , affiner par belles paroles 
& promeffes , lettres , ambaffades , faifant & 
obtenant par fubtils moyens ce que la difficulté 
du temps & des affaires empêche de faire autre- 
ment : &c à couvert ce que l’on ne peut à découvert. 
Plufieurs & grands & fages difent cela être permis & 

Plato. Plin. loifible , crebro mendacio & fraude uti imperantes 

Val. Max. 

dcbcnt ad ccmmodum fubditorum. Decipere pro mo- 
ribus temporum prudentia ejl. Il eft bien hardi de 
tout fimplement dire , qu’il eft permis! Mais bien 
pourroit-on dire , qu’en cas de néceffité grande , 
temps trouble & confus , & que ce foit non- 
feulement pour promouvoir le bien, mais pour 
détourner un grand mal de l’état , & contre les 
méchans , ce n’eft grande faute , fi c’eft faute. 
to. Mais il y a bien plus grand doute 6c difficulté 

InjuAice uti- „ 

le au public, en d autres choies , pource qu elles Tentent & 
tiennent beaucoup de l’injuflice; je dis beaucoup 
8c non du tout, car avec leur injuftice, il fe 
trouve quelque grain mêlé de juftice. Ce qui eft 
du tout & manifeftement injufte , eft réprouvé 
de tous , même des méchans , pour le moins de 
parole ôc de mine, linon de fait. Mais de ces faits 
mal mêlés , il y a tant de raifons & d’autorités 
de part & d’autre, que l’on ne fçait pas bien à. 
quoi fe réfoudre. Je les réduirai ici ù certains chefs. 
Se dépêcher & faire mourir fecrétement ou au- 
trement fans forme de juftice, certain qui trouble , 
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& efl pernicieux à l’état, & qui mérite bien la 
mort , mais l’on ne peut fans trouble 6c fans danger 
l’entreprendre, & le réprimer par voie ordinaire , 
en cela il n’y a que la forme violée. Et le prince 
'n’efl-il pas fur les formes & plus ? 

Rogner les ailes & raccou xir les grands moyens 
de quelqu’un , qui s’élève &c le fortifie trop en 
l’état, 6c fe rend redoutable au fouverain , fans 
attendre qu’il foit invincible , & en fa puiffance, 
fi la volonté lui avenoit d’attenter quelque chofe 
contre l’état 6c la tête du fouverain. 

Prendre d’autorité 8c par force des plus riches 
en une grande nécefïité , & pauvreté de l’état. 

AfFoiblir Sc caffer quelques droits 6c privilèges, 
dont jouiffent quelques fujets, au préjudice 6c 
diminution de l’autorité du fouverain. 

Préoccuper Sc fe faifir d’une place , ville ou 
province fort commode à l’état , plutôt que la 
laifTer prendre 6ç occuper à un autre puiffant 6c 
redoutable , au grand dommage , fuje&ïon 6c 
perpétuelle allarme dudit état. 

Toutes ces chofes font approuvées commun fies 
>& licites par plufieurs grands &C fages, pourvu 
qu’elles fuccedent bien 6c heureufement, defquels 
voici les mots 6c les fentences. Pour garder juftice 
aux choies grandes, il faut quelquefois s’en détour- 
ner aux chofes petites ; 6c pour faire droit en 
gros, il eft permis de faire tort en détail; qu’or- 
dinairement les plus grands faits 6c exemples ont 
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quelque injufïice qui fatisfait aux particuliers par 

Piutaq. in le profit qui en revient à tout le public , omnc 
Flam. 

magnum exemplum habet aliquid ex iniquo , quod 
advtrfus fingtdos utilitate publica rependitur. Que 
le prudent & fage prince non - feulement doit 
fcavoi'" commander ielon les loix , mais encore 
aux leix mêmes , fi la nécefïité le requiert ; & 
faut faire vouloir aux loix , quand elles ne peuvent 
Curt. ce qu’elles veulent. Alix affaires confufes &c déplo- 
rées le prince ne doit fuivre ce qui eft beau à 
dire , mais ce qui ell néceffaire d’être exécuté. La 
nccefîité , grand fupport & excufe à la fragilité 
Senec. humaine , enfreint toute loi , dont celui-là n’cft 
guere méchant , qui fait mal par contrainte. Ne~ 
Ar ;A ot ; n cejjî:as magnum imbecillitatis humanœ patrocinium , 
pohticis. cnmem legern frangir. non ejî nocens quicumque non 
De mccr. fpontt ejl nocens. Si le prince ne peut être du tout 
bon , fuffit qu’il foit à demi , mais qu’il ne foit 
point du tout méchant; qu’il ne fe peut faire que 
les bons princes ne commettent quelque in- 
juftice. A tout cela je voudrois ajouter pour leur 
jufiification ou diminution de leurs fautes, que 
fe rouvant les princes en telles extrémités , ils 
ne doivent procéder à tel faits qu’à regret & en 
foupirant , reconnoiffant que c’efl un malheur ôc 
coup difgracic du ciel , & s’y porter comme le 
porc quand il faut cautériferou couper un membre 
à fon enfant, pour luiiàuver la vie, ou s’arracher 
une dent pour avoir du repos. Quant aux autres 
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mots , plus hardis, qui rapportent tout au profit 
lequel ils égalent ou préfèrent à l’honnête, l’homme 
de bien les abhorre. 

Nous avons demeuré long-temps fur ce point 
de la vertu de juftice , à caufe des doutes & 
difficultés , qui proviennent des accidens & né- 
ceffités des états , & qui empêchent fouvent les 
plus refous & avifés. 

Après la juftice vient la vaillance, j’entends 
la vertu militaire , la prudence , le courage &C la 
fuffifance de bien guerroyer , néceflaire eu tout 
au prince , pour la défênfe & lûreté de foi , de 
l’état, de fes fujets, du repos & de la liberté 
publique, & fans laquelle à peine mérite-t-il le 
nom de prince. 

Venons à la quatrième vertu principefque , qui 
eft la clémence , vertu qui fait incliner le prince 
à la douceur , remettre & lâcher de la rigueur 
de la juflt ce avec jugement & diferétion. Elle mo- 
déré & manie doucement toutes chofes, délivre 
les coupables , releve les tombés , fauve ceux 
qui s’en vont perdre. Elle eft au prince ce qu’au 
commun eft l’humanité : elle eft contraire à la 
cruauté & trop grande rigueur , non à la juftice, 
de laquelle elle ne s’éloigne pas beaucoup , mais 
elle l’adoucit, la manie; elle eft très-néceflaire à 
caufe de l’infirmité humaine, de la fréquence des 
fautes, facilité de faillir; une grande & continuelle 
rigueur &. fé vérité ruine tout , rend les châtimens 
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contemptibles: feveritas amïtüt ajfjîduitate autorité 
tem : irrite la malice ; par dépit l’on ffe fait méchant, 
fufcite les rébellions. Car la crainte qui retient 
en devoir, doit être tempérée & douce; fi elle 
eft trop âpre & continuelle , fe change en rage & 
Item . vengeance. Temperatus timor ejl , qui cohibtt , 
affiiiuus & acer in vindiclam excitât. Elle eft aulîi 
trèj-utüe au prince & à l’état , elle requiert la 
bienveillance des fujets , & par ainfi allure & 
T. Livi. c . 3 affermit l’état , firmiffimum imperium quo obcdientes 
cernent" 1 * 11 " g au ^ ent (comme fera dit après) aulli très-hono- 
rable au fouverain ; car les fujets l’honoreront & 
adoreront comme un Dieu , leur tuteur , leur 
pere : & au lieu de le craindre , ils craindront 
tous pour lui, auront peur qu’il ne lui méfavienne. 

T ; . Ce lera donc la leçon du prince , fçavoir tout 
Agricui. ce q U i f e paffe , ne relever pas tout , voire dilïl— 
muler fouvent , aimant mieux être eftimé avoir 
*• trouvé de bons fujets que les avoir rendus tels, 

accommoder le pardon aux légères fautes , la 
rigueur aux grandes ; ne chercher pas toujours les 
fupplices ( qui font aulîi honteux & infâmes au 
Prince , qu’au Médecin plufieurs morts de mala- 
dies ) le contenter fouvent de la repentance , 
comme fuffifant châtiment, 

Ignofcere pulchrum 

Jam mifero , pœncequc genus vidijfe pncantem. 

Et ne faut point craindre ce qu’aucuns objectent 
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très-mal qu’elle relâche , avilit 2c énerve l’autorité 
du fouverain & de l’état ; car au rebours elle la 
fortifie à un très-grand crédit & vigueur : & le 
prince aimé fera plus par elle , que par une grande 
crainte ; qui fait craindre & trembler &c non 
bien obéir , comme difcourt Sallufte à Céfar , ces 
états menés par crainte ne font point durables. ** 

Nul ne peut être craint de plufieurs , qu’il ne 
craigne aufii plufieurs. La crainte qu’il veut verfer 
fur tous, lui retombe fur la tête. Une telle vie 
eft douteufe , en laquelle l’on n’eft jamais couvert 
ni par-devant ni par derrière , ni à côté ; mais 
toujours en branle , en danger & en crainte. Il 
eft vrai , comme a été dit au commencement , 
qu’elle doit être avec jugement : car comme tem- 
pérée & bien conduite eft très-vénérable , aufii 
trop lâche & molle eft très-pernicieufe. 

Après ces quatre principales & royales vertus, ^ 
il y en a d’autres , bien que moins illuftres & quelfes font 
néceflÿres, toutefois en fécond lieu bien utiles & libéralité fa- 
requifes au fouverain ; fçavoir , la libéralité tant 
convenable au Prince , qu’il lui eft moins méféant 
d’être vaincu par armes que par magnificence. 

Mais en ceci eft requifetine très-grande difcrétion, 
autrement elle feroit plus nuifible qu’utile. 

Il y a double libéralité , l’une eft en dépenfe Double li- 
ée en montre ; celle-ci ne fert à guere. C’eft chofe bérahte * 
mal à propos aux fouverains vouloir fe faire ’ 
valoir & paroître par grandes & excefiives 
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dépenfes, mêmement parmi leurs fujets , oit ils 
peuvent tout. C’eft témoignagne de pufillanimité 
& de ne fentir pas aflez ce que l’on eft, outre 
qu’il fcmble aux fujets fpeûateurs de fes triomphes, 
qu'on leur fait montre^de leurs dépouilles, qu’on 
les feftoie , à leurs dépens, qu'on repaît leurs 
yeux de ce qui devoit paître leur ventre. Et puis 
le prince doit penfer qu’il n’a rien proprement 
fien ; il fe doit lui-même à autrui. L’autre libéralité 
eli en dons faits à autrui : celle-ci eft beaucoup plus 
utile Si louable , mais ft doit-elle être bien réglée, 
6c faut avilèr à qui, combien 6c comment l’on 
donne. 11 faut donner à ceux qui le méritent, qui ont 
fait fervice au public, qui ont couru fortune 6c 
6c travaillé en guerre. Perfonne ne leur enviera , 
s’il n’eft bien méchant. Au contraire grande lar- 
gefte employée fans rcfpeû Si mérite , fait honte 
6c apporte envie à qui la reçoit , & fe reçoit 
fans grâce & reconnoiflance. Des tyrans ont été 
facrifiés à la haine du peuple par ceux-mêmes qu’ils 
avoient avancés, fe raillans par-là avec le commun, 
6c aflurans leurs biens en montrant avoir à mépris 
Si à haine celui duquel ils les avoient reçus. Et avec 
mefure, autrement la libéralité viendra en ruine de 
l’état &c du fouverain, fi elle n’eft réglée ÔC que 
l’on donne à tous , Si à tous propos ; c’eft jouer 
à tout perdre. Car les particuliers ne feront jamais 
iaouls, Si fe rendront excefîifs en demandes félon 
que le prince le fera en dons , 6c fe tailleront 
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non à la raifon , mais à l’exemple : le public 
défaudra & fera l’on contraint de mettre les mains 
fur les biens d’autrui, remplacer par iniquité ce 
que l’ambition & prodigalité aura dilTipé, quoi 
ambitione exhaujtum , per fcelera fupplendum. Or , 
il vaut beaucoup mieux ne donner rien du tout , 
que d’ôter pour donner ; car l’on ne fera jamais 
fx avant en la bonne volonté de ceux qu’on aura 
vêtus , qu’en la malveillance de ceux qu’on aura 
dépouillés ; & à fa ruine propre , car la fontaine fe 
tarit fx l’on y puife trop. Liberalitas libéralité périt. Il 
faut aufîi faire filer tout doucement la libéralité , 
& non donner tout-à-coup. Car ce qui fe fait fi 
vîtement; tant grand foit-il, eft quafi infenfible, 
& s’oublie bientôt. Les chofes plaifantes fe doivent 
exercer à l’aife tout doucement , pour avoir 
loifir de les goûter ; les rudes 8c cruelles ( s’il en 
faut faire ) au rebours fe doivent vîtement avaler. 
Il y a donc de l’art & de la prudence à bien 
donner & exercer libéralité. Falluntur quibus lu- 
xuria fpecie liberalitatis impartit : perdere multi 
fciunt , donare nefciunt. Et pour en dire la vérité, 
la libéralité n’eft pas proprement des vertus royales; 
elle fe porte ( bien avec la tyrannie même. Et les 
gouverneurs de la jeuneffe des princes ont tort 
d’imprimer fi fort à leur efprit & volonté cette 
vertu de largeffe , de ne rien refiifer , & ne penfer 
rien bien employé que ce qu’ils donnent , ( c’eft 
leur jargon ) n\ais ils le font à leur profit , ou 
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n’avifent pas à qui ils parlent , car il eft trop 
da gereux d’imprimer la libéralité en celui, qui 
a de quoi fournir autant qu’il veut aux dépens 
d’autrui. Un Prince prodigue ou libéral fans difcré- 
tion &c lansmefure, eft encore pire que l’avare j 
& l’immodérée largeffe rebute plus de gens , qu’elle 
n’en pratique. Mais fi elle eft bien réglée, comme dit 
eft , el'e eft très-bien féante au prince, &. très- 
utile -à lui à l’état. 

r 4 . La magnanimité & grandeur de courage à 
i rrodira- mepriler les injures oc mauvais propos, & nio- 
de co- dérer f a co p re . j ama j s ne f e dépiter pour les ou- 
trages & indiferétion d’autrui , fortunam magnus 
anirnus decct : injibias & ojficnfiones fuptrrie dejpicere , 
indignas Cœfaris ira , s’en tâcher c’cft s’en confefler 
coupable: n'en tenant compte cela s’évanouit, 
Senec. convitia fi trafeart , agnita videmur : fpreta exolefcunt. 

lacit. Q lie s’il y a lieu , & fe faut courroucer , que ce 
loit tout ouvertement & fans diflimuler , fans 
donner occafion de foupçonner que l’on couvre 
un maltalent; ce qui eft à faire à gens de néant, 
T»cît. de mauvais naturel & incurable ‘.obfcuri 6*' irrevo- 
vocab.lcs reponunt odia : fœvœ cogitationis indicium 
fecreto fuo fatiari. Il eft moins méféant à un grand 
d’offenfer que de haïr : les autres vertus font 
moins royales & plus communes. * 

, 5 . Après la vertu viennent les mœurs, façons Sc 
pr^vilkin^ 1 * contenances qui fervent & appartiennent à la ma- 
fouverai” d ” î e ^ très-requife au prince. Je ne m’arrête point 
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ici : feulement comme en paflant je dis que la 
nature fait beaucoup à ceci ; mais aufli l’art &C 
l’étude. A ceci appartient la bonne &C belle coin- 
pofition de fon vifage, fon port, fon pas, fon 
parler, fes habillemens. La réglé générale en tous 
ces points efl une douce , modérée Sc vénérable 
gravité , cheminant entre la crainte & l’amour ; 
digne de tout honneur & révérence, il y a aufîi 
fa demeure & fa hantife ; la demeure foit en lieu 
magnifique & fort apparent, & tant près, que fe 
' pourra , du milieu de tout l’état , afin d’avoir 
l’oeil fur -tout , comme un foleil qui toujours du 
milieu du ciel éclaire par-tout : car fe tenant en 
un bout il donne occafion au plus loin de plus 
hardiment fe remuer, comme fe tenant fur un 
bout d’une grande peau , le refie fe leve. Sa han- 
tife foit rare , car beaucoup fe montrer & fe com- 
muniquer , ravale la majeflé , continuus afpeclus mi- 
niis verendos ma ° nos homints ipfa fati'etate facit. 

Majefias major ex longinquo revercntia , quia omne 
ignotum pro magnijico ejl. 

Après ces trois chofes, connoiflance de l’état, 16. 
vertu & mœurs , qui font en la perfonne du ce « e pr *vi. e 
prince, viennentles chofes qui fontprès & autour fl0n ’ C0r,L “’ 
de lui ; fçavoir, en quatrième lieu, confeil, le 
grand & principal point de cette doélrine politi- 
que , & fi important que c’efl quafi tout : c’efl 
Famé de l’état, l’efprit qui donne vie, mou- 
vement & aélion toutes les autres parties : &c à 
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caufe d’icelle il efl dit , que le maniement des 
affaires confifte en prudence. Or, il feroit àdefirer 
que le prince eût de foi-même affez de confeil & 
Cî-defluî prudence, pour gouverner & pourvoir à tout, 
chap. i. c ’ e ft i e premier &c plus haut degré de fagelTe, 
comme a été dit , en tel cas les affaires iront 
beaucoup mieux ; mais c’elt chofe qui ne fe voit 
pas, foità faute de bon naturel ou de bonne inf- 
titution. Et il eft quafi impofîible qu’une feule tête 
Tacit. puiffe fournir à tant de chofes , nequit princeps fua 
fcientia cuncla complecli, necunius mens tanta molis 
ejl capax. Un feul ne voit &C n’ouit que bien peu. 
Or , les Rois ont befoin de beaucoup d’yeux Sc 
de beaucoup d’oreilles. Les grands fardeaux Sc les 
grandes affaires ont befoin de grandes aides. Par- 
quoi il lui eft requis de fe pourvoir Sc garnir 
de bon confeil , & de gens qui le lui fçachent 
donner ; Sc celui , quel qu’il foit , qui veut tout 
Tit. Lîr, faire de foi , eft tenu pour fuperbe plutôt que pour 
fage. Le prince a donc befoin d’amis fideles Sc 
Tacit. ferviteûrs , qui foient fes aides , quos ajfumat in 
partem curarum. Ce font fes vrais tréfors , Sc les 
inftrumens très-utiles de l’état. A quoi fur-tout 
il doit travailler de les choifir & les avoir bons , 
ün. & y employer tout fon jugement. Il y en a de 
deux fortes , les uns lui aident de leur efprit , 
Xenoph. C onfeil Sc langue, & font dits confeillers ; les 
autres fe fervent de leurs mains & leurs faits , Sc 
peuvent être dits officiers. Les premiers font 
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beaucoup plus honorables ; car ce difent les deux p; a ton. 
plus grands philofophes , c’eft une chofe facrée Ar ‘‘ l0l<: ’ 
5c divine, que bien délibérer 6c donner bon 
confeil. 

Or, les confeillers doivent être premièrement »7\ . 

1 Dilcretson 

fideles , cieft-a-dire , en un mot, gens de bien , <1ebon5Con - 

u t feillcrs. 

optimum quemque fidtlifjimum puto : fecond’ement Fidélité, 
fuffifans en cette part, c’eft-à-dire , connoiffans bien s uffifance. 

1W .. - f . , rr r Mitrhidin 

1 état , diversement expérimentes & eliayes , Saïu. 

( car les difficultés 5c affii&ions font de belles 
leçons & inftruclions ; mi/ii fortuna multis rébus 
ereptis ufum dédit btrû fuadendi ) & en un mot, 
fages & prudens , moyennement vifs 5c non point 
trop pointus: car ceux-ci font trop remuans, 
novandis quàm gerendis rebus aptiora ingénia ilia 
ignea. Et pour être tels , faut qu’ils foient âgés S c Curtius. 
mûrs, outre que les jeunes gens pour latendreur 
6c molleffe de leur âge , font aifément trompés , 
facilement croyent 5c reçoivent impreffion. Il eft 
bon qu’autour des princes il y en ait des fages 
fins ; mais beaucoup plus les fages qui font requis 
pour l’honneur , 5 C pour toujours ; les fins pour 
la néceffité quelquefois. Tiercement qu’en propo- Liberté, 
fant ôc donnant bons & falutaires confeils , ils 
s’y portent librement 5c courageufement 6c fans 
flatterie ou ambiguité 6c déguifement, n’accom- 
modant point leur langage à la fortune préfente 
du prince. Ne cum fortuna potiùs principtim loquatur Taclr. 
quàm cum ipfo. Mjûs fans épargner la vérité iis 
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difent ce qu’il convient. Car combien que la 
liberté, rondeur & fidélité heurte & offenfe pour 
l’heure ceux auxquels elle s’oppofe , après elle 
4.. eft révérée & eflimée ; in preefentia quibus rcftJUs , 
/ans opima-* offcndis , deinde illis fufpicitur laudaturque. Et 
tf sv!iuft.ad conftamment fans ployer, varier & changer à tons 
Celar> propos pour plaire & fuivre l’humeur, le plaifir 
& la pafiion d’autmi , mais fans opiniâtreté & 
efprit de contradiêfion , qui trouble & empêche 
toute bonne délibération , voire quelquefois faut 
tourner fon opinion, ce qui n’eft inconfiance, 
mais prudence. Car le fage ne marche pas toujours 
d’un même pas , encore qu’il ne fuive même chemin, 
il ne change point , i! s’accommode ; non femper 

Sencc. in uno gradu fed una via , non fe mutât ,ftd aptat. 
Comme le bon marinier fait des voiles félon le 
temps & le vent; if convient fouvent tourner 
& obliquement arriver oii l’on ne peut à droit 
fil , c’efl habileté. Religieux à tenir fecrettes les 
délibérations , chofes extrêmement néceffaires au 
maniement des affaires , res magnœ fufineri nequtunt 
s- ab eo cul tactre çrave eft. Et ne fuffit d’être fecret, 

y. SÜcnce . ' • 0 . ^ 

Curtius. mais ne faut fureter ni crocheter les fecrets du 
Prince: c’efl chofe mauvaife & dangereufe, ex- 
Tacit. quirerc abditos principis fenfus illicitum & anceps , 
voire je dirai qu’il faut éviter de les fçavoir. 

Les vices Voilà les principales bonnes conditions &: qualités 
?uifcoXn" 1 des Confeillers, comme les mauvaifes dont ils fe 
iu e i ’.fe^ mp " doiventbien garder, font confiance préfomptueufe, 

qui 
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qui fait délibérer & opiner audacieufement ; car 
le fage en délibérant penfe & repenfe , redoutant 
tout ce qui peut avenir , pour, puis après, être 
hardi à exécuter. Non animas vereri qui fcit , fcie 
tuto aggredi. Au contraire le fol eft hardi &C chaud 
à délibérer , &C quand il faut joindre , le nez lui 
faigne , confilia calida & audacia prima Jpec'u lata ^Tit.lïr 
funt , traclata dura , eventu trijlia. Puis toute 
pafiîon décoléré, envie, dépit, haine, avarice, 
cupidité , & toute affeétion particulière , la poifon 
mortelle du jugement & tout bon fentiment, 
privât z ns fcmper offeccre officientque publias con- p r J*; C, [j at ; oll 
filiis , ptffimum veri affectas & judicii vounum fua 
cuique utilïtas. Et précipitation ennemie de tout 
bon confeil , & feulement propre à mal faire. 

Voilà que doivent être les bons confeillers. 

Or , le prince les doit choiflr tels ou par fa 17. * 
propre fcience & jugement , ou s’il ne le peut , PrkT" du 
par la réputation laquelle ne trompe guere ; dont conreUiers. 0 * 
difoit un d’entr’eux à fon prince , tenez-nous pour Flm * d Tral ’ 
tels que nous fommes eftimés : nam finguli decipere 
& decipi poffunt , nemo omnts ; neminem omnes 
fefcllerunt. Et fe bien garder ^des mignons, cour- 
tifans , flatteurs, efclaves qui font honte à leur £ t às ^ n f eta 
maître Sc le trahiflent. N’y a rien plus pernicieux vir * 
que le confeil du cabinet. Et les ayant choilis & 
trouvés, il s’en doit fervir prudemment en prenant 
confeil d’eux à temps fans attendre au moment , 
de l’exécution, & perdre le temps en les écoutant ; 

I 1 . Partie. C 
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& avec jugement fans fe laifler aller lâchement 
à leur avis , comme ce fot Empereur Claude ; &c 
avec douceur auffi fans roidir trop , étant plus 
railonnable , comme difoit le fàge Marc Antonin, 
de fuivre le confeil d’un bon nombre de fes amis, 
qu’eux foient contraints de fléchir fous fa volonté. 

Et s’en fervant avec une autorité indifférente fans 
les payer par préfens pour leurs bons confeils , 
afin de n’attirer les mauvais fous efpoir de ré- 
Çurtius, compenfe , ni aufîi les rudoyer pour leurs mauvais 
confeils. Car il ne fe trouveroit plus qui voulût 
donner confeil , s’il avoit danger à le donner. 

Et puis fouvent les mauvais réufîiffent bien & 
mieux que les bons , ainfi difpofant la fouveraine 
pourvoyance. Et ceux qui donnent les bons con- 
feils , c’eft-àdire , heureux & affurés , ne font 
pas pour cela toujours les meilleurs & plus fideles 
ferviteurs ; ni pour leur liberté à parler , laquelle 
il doit plutôt aggréer & regarder obfcurément 
les craintifs & flatteurs ; car miférable efl le 
Prince chez qui l’on cache ou l’on déguife la vé- 
, y ac ; t> rité , cujus aurcs ita formata fiunt , ut afpera quct 
ut ilia, &nil nifijucundum lafurum accipiant\ & enfin 
celer fon avis & fâ réfolution , étant le fecret 
Veget. l’ame du confeil , nul la mtliora conjîlia quam quce 
ignoraverit adverfarius , antequam fièrent. 

Quant aux officiers , qui viennent après , & * 
Desomciers. q U i fervent le prince & l’état en quelque chargé, 
il les fautchoifir gens de bien, de bonne & honnête 
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famille. Il eft à croire qu’ils n’en feront que 
meilleurs; &c n’eft beau que des gens de peu 
s’approchent du prince, &: commandent aux autres, 
fauf qu’une grande & infigne vertu les releve &C 
fupplée le défaut de nobleffe ; mais non gens in- 
fâmes, doubles, dangereux, & de quelque odieufe 
condition. Aufîi doivent-ils être gens d’entende- 
ment , & employés félon leur naturel ; car les 
uns font propres aux affaires de la guerre , les 
autres aux affaires de la paix. Aucuns font d’avis 
de les choifjr d’une douce & médiocrité vertu , 
car ces outrés & invincibles , qui fe tiennent 
toujours fur la pointe, & ne veulent rien quitter, 
ne font communément propres aux affaires , ut 
pares negotiis , ncqut fupra : fint recti non ereeli. 

Après le confeil nous mettrons les finances , 20 . 

grand &c puiffant moyen ; ce font les nerfs , les cJifvroJ- 
pieds, les mains de l’état. Il n’y a glaive fi tran- ^ rinancie - 
chant & pénétrant , que celui d’argent , ni maître 
fi impérieux , ni orateur fi gagnant les cœurs & 
volontés, ni conquérant tant preneur déplacés, Sci?nr«fu 
comme les richeffes. Parquoi le fage Prince doit troTpol',’. 
pourvoir que les finances ne faillent ni ne tariffent 
jamais. Cette fcience confifte en trois points , 
fonder .les finances, les bien employer , & avoir 
toujours en réferve & l’épargne une bonne partie 
pour le befoin. En tous les trois le prince doit 
éviter deux chofes , l’injuflice & la fordidité , en 

C ij 
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confervantle droit envers tous, & l’honneur pour 
foi. 

i Fonder les ^ our premier , qui eft faire fonds & accroître 
finances. les finances, il y a plufieurs moyens , & les fources 
font diverfes , qui ne font pas toutes perpétuelles 
*• ni également afïurées , fçavoir ; le domaine & 
revenu public de l’état, qu’il faut ménager & faire 
, valoir , fans jamais l’aliéner en aucune façon , 

comme aufii eft de fa nature facré &c inaliéna- 
ble. Les conquêtes faites fur les ennemis , qu’il faut 
approfiter ôc non prodiguer ni difîiper , comme 
le pratiquoient bien les anciens Romains , rap- 
portans à l’épargne de très-grandes fommes & 
tréfors des villes 6c pays vaincus , comme Tite- 
Live raconte de Camillus Flaminius, PaulÆmile, 
des Scipions , Luculle, Cæfar ; & puis tirant des 
pays conquêtés , foit des naturels y laiffés , ou 
des colonies y envoyées , certain revenu annuel. 
5- Les préfens , dons gratuits , penfions , oftrois , 
tributs des amis alliés. & fujets , par teflamens , 
donations entre-vifs ou autrement; les entrées, 
forties & partages de marchandifes aux havres , 
4 ports & portes , tant fur les étrangers que fur les 
fujets, moyen ancien, général, jufte & légitime 
&C très-utile avec ces conditions ; ne permettre 
la traite des chofes néceffaires à la vie , que les 
fujets n’en foient pourvus ; ni des matières crues ; 
afin que le fujet les mette en œuvre , & gagne 
le profit de la main ; mais bien permettre la tr' 1 '*-» 
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des ouvrées ; & au contraire permettre l’apport 
des crues & non des ouvrées, & en toutes choies 
charger beaucoup plus l’étranger que le fujet. Car 
l’impofition foraine grande accroît les finances &c 
foulage le fujet, modérer toutefois les impôts fur 
les chofes néceffaires à la vie que l’on apporte. 

Ces quatres moyens font non-feulement permis, , 
mais juftes , légitimes S c honnêtes. Le cinquième Antonius 
qui n’eff guere honnête, eft le trafic que le fou- ^‘ l l ^ l ^ verU5 
verain fait par fes faélsurs ; oc s’exerce en diverfes 
maniérés plus ou moins laides, mais le plus, 
vilain &c pernicieux eft des honneurs , états, 
offices , bénéfices. Il y a bien un moyen qui ap- 
proche du trafic ; & pour ce peut-il être mis en 
ce rang , qui n’efi: pas fort déshonnête , & a été 
pratiqué par de très-grands &c fageî princes , qui 
eft de mettre les deniers de l’épargne de referve, 
à quelque petit profit , comme à cinq pour cent , 

& les bien aflitrer fous bons gages , ou caution 
fuffifante & folvable. Cela fert à tro chofes , k 
accroître &c faire profiter les finances , à donner 
moyens aux particuliers de trafiquer &C gagner , 

& qui cfi: bien le meilleur , à fauver les deniers 
publics des griffes de larrons de cour , importunes 
demandes , & flatteries des mignons , ôi facilité ' 
trop grande du prince. Et pour cette feule ration 
aucuns princes ont prêté l’argent public fans aucun 
profit ni intérêt , mais feulement à peine du double 
à faute de payer au jour. Le fixieme & dernier 
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eft aux emprunts & fubfides des fujets , auquel îl 
ne faut venir qu’à regret , lors que les autres 
moyens défaillent , & que la néceflîté prefle l’état. 
Car en ces cas il eft jufte, félon la réglé , que tout 
efl jufte , qui ell ncceflaire ; mais il eft requis que 
ces conditions y foient , après cette première de 
»• A la néceflîté. 1 . Lever par emprunt (auflî le trouvera* 

D " impôts . , , . 

«jubfidei. t-il plutôt argent à caufe de 1 elperance de recou- 
vrer le lien , 6 c que l’on n’y perdra rien , outre la 
grâce d’avoir fecourule public) 6 c puis rendre, 
la nécefîité pafi'ée 6 c la guerre finie , comme firent 

2. les Romains, mis à l’extrémité par Annibal. 2. Que 
fi le public eft fi pauvre , qu’il ne puifle rendre , 
& qu'il faille procéder par impofition , il faut que 
ce foit avec le consentement des fujets, leur re- 
préfentant 6 c failant comprendre la pauvreté &C 
nécefîité , & prêchant le mot du bon Roi des Rois , 
Dominas his opus habtt. Jufqu’à leur faire voir, 
fi belôin eft , la recette & la dépenfe. La perfuafion 
y peut être employée fans venir à la contrainte, 
comme difoit Themiftocles. Impetrare meliùs quant 
imperarc. Il eft vrai que les prières des Souverains 
font commandemens : fatis impcrat qui régnât pa- 
tientia , armatx funt preces regum ; mais que ce foit 
par forme d’octroi & don gratuit, au moins que 
ce foient deniers extraordinaires , pour certain 
temps préfix & non ordinaires , & ne prefcrire 
jamais ce droit fur les fujets , fi ce n’eft de leur 

3. confentement. 3 , Et que telles impofitions fe lerent 
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fur les biens & non fur les têtes ( étant la capitation e 

odieufe à tous gens de bien) foient réelles & eun.toiiend. 
non perfonnelles ( étant injufte que les riches , les 
grands , les nobles , ne payent point , &c que les 
pauvres gens du plat pays payent tout.) 4 . Et 4* 
également fur tous. L’inégalité afflige fort, & à ces 
fins les répandre fur les chofes dont tout le monde 
comme fel , vin, afin que tous trempent & con- 
tribuent à la nécefflté publique. Bien peut & doit- 
on mettre impôts ordinaires & gros fur les mar- 
chandées & autres chofes vicieufes , & qui ne 
fervent qu’à corrompre les fujets , comme tout 
ce qui fait au luxe , à la débauche , curiofité , 
fuperfluité en vivres , en habillemens ; volupté , 
mœurs & maniéré de vivre licentieufe , fans au- 
trement défendre ces chofes. Car ladéfenfe aiguife 
l’appetit. 

Le fécond point de cette fcience eft de bien , Employer 
employer les finances. Voici par or îre les articles le ‘ fmince *’ 
de cette emploite & dépenfe ; entretenement de 
la maifon du prince; paiement de la gendarmerie; 
gages des officiers; loyers juftes de ceux qui ont 
bien mérité du public ; penfions & fecours cha- 
ritables aux perfonnes recommandées. Ces cinq 
font néceffaires , après lefquels viennent ceux- 
ci très-utiles ; réparer les villes , fortifier & munir 
les frontières ; refaire & racoutrer les chemins , 
ponts & partages : établir les colleges d’honneur ; 
de vertu & de fçavoir ; édifier maifons publiques. 

Civ 
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De ces cinq fortes de réparations , fortifications 
& fondations en viennent de très-grands profits , 
outre le bien public; les arts & artifans font entre- 
tetenus, l’envie & dépit du peuple à caufe de la 
levée des deniers , celle quand il les voit bien 
employés : & deux pelles de républiques font chafi 
fées , fçavoir, de l’oifiveté & la pauvreté. Au con- 
raire les grandes libéralités & donations démefurées 
envers quelques particuliers mignons , les grands 
bâtimens fuperbes & non néceflaires , les dépenfes 
fupcrflucs & vaines font odieufes aux fujets, qui 
murmurent qu’on en dépouille mille pour en vêtir 
un, que l’on piaffe leur fubltance, l’on bâtit de 
leur fang & leur fueur. 

Le troifieme point ell en la réferve qu’on doit 
fcVve &c'pa'r- faire pour la nécefiité , afin que l’on ne foit con- 
6 " e ’ traint au befoin de courir aux moyens ôc remedes 
prompts , in j allés ôc violens ; c’eft ce que l’on 
appelle l’épargne. Or , comme d’affembler de fort 
grands tréfors, & faire grands amas d’or & d’argent, 
encore que ce foit par moyens juftes &honnêtes,ce 
n’eff pas toujours le meilleur. C’eft une occafion 
de guerre aélive ou palïive , car ou il fait venir 
frai. 30. l’envie de la faire mal-à-propos , fe voyant abon- 
dance de moyens, ouc’ell une amorce à l’ennemi 
de venir. Et feroitplus honorable de les emploiter 
comme a été dit. Aulîi dépendre tout & n’avoir 
rien en réferve , ell encore bien pire , c’elt jouer 
à tout perdre. Les fages fouverains s’en gardent 


Digitized by Google 



Litre III. 


4i 

tien. Les plus grands tréfors , qui ont anciennement 
été, félon celui de Darius , dernier Roi desPerfes, 
chez lequel Alexandre trouva quatre-vingt millions 
d’or. Celui de Tibere , 67 millions. Trajan 5 1 
millions gardés en Egypte. Mais celui de David Paraiîp. 
paffe beaucoup tous ceux-là ( chofe incroyable en 
un fi petit ôc fi chétif ctat) qui étoit de fix vingt 
millions. 

Or , pour regarder que ces grands tréfors ne fe 
dépendent point , ou ne foient violés ou dérobés, 
les anciens les faifolent fondre ÔC réduire en 
grandes maffes ôc boules , comme les Perfes 5 c 
Romains , ou les mettoient dedans les temples des 
Dieux , comme lieux de toute fureté, comme les 
Grecs au temple d’Appollon , qui toutefois a été 
fouvent pillé & volé : les Romains au temple de 
Saturne. Mais le plus utile eft comme a cté dit, 
le prêter avec quelque petit profit aux particuliers, 
fous bons gages ou caution fufnfante. Audi fau- 
droit-ilpour garder les finances des larrons, non 
pas vendre à gens de baffe ôc méchanique con- 
dition , mais donner à gentilshommes ôc gens 
d’honneur le maniement des finances, 5 c les offices 
financiers , comme les anciens Romains , qui en- 
trenoient les jeunes hommes des plus nobles 
& grandes mail'ons , ôc qui afpiroient aux plus 
grands honneurs 5 c charges de la république. 

Après le confeil des finances , je penfe bien c. chefda 

• c 1 «a cette pruvi- 

mettre les armes , qui ne peuvent fubùiter , ni etre fion , force 

Suante. 
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bien & heureufement levées & conduites fans ces 
deux. Or , la force armée eft bien néceflaire au 
prince , pour garder fa perfonne & fon état : car 
c’eft abus de penfer gouverner un état long-temps 
fans armes. 11 n’y a jamais de fureté entre les 
foibles & les forts , & y a toujours gens qui re- 
muent dedans ou dehors l’état. Or , cette force 
eft ou ordinaire en tout temps : ou extraordinaire 
au temps de guerre. L’ordinaire eft aux perfonnes 
& aux places. Les perfonnes font de deux fortes; 

Il y a les gardes du corps & de la perfonne du 
fouverain , qui fervent non-feulement à fa fureté 
& confervation , mais aufti pour fon honneur & 
ornement : car le beau & bon dire d’Agefilaus 
n’eft pas perpétuellement vrai , & y auroit trop 
de danger de l’eflayer & s’y fier. Que le prince 
vivra bien affuré fans gardes , s’il commande à 
fes fujets comme un bon pere à fes enfans ( car la 
malice humaine ne s’arrête pas en fi beau chemin ) 
Et les compagnies certaines entretenues & toujours 
prêtes pour les promptes néceflités & foiulaines 
occurrences , qui peuvent furvenir. Car attendre 
au befoin à lever gens , c’eft grande imprudence. 
Quant aux places , ce font les fortereffes & cita- 
delles aux frontières , au lieu defquelles aucuns Sc 
les anciens approuvent plus les colonies & nou- 
velles peuplades. L’extraordinaire eft aux armes ; 
qu’il lui convient lever ôc drefler en temps de 
guerre ; comment i*l s’y doit gouverner , c’eft-à- 
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dire, entreprendre & faire la guerre; c’eft pour Auc fuîvJnt 
la fécondé partie , qui eft de l’a&ion : cette première 
eft de laprovifion. Seulement je dis que le prince 
fage doit outre les gardes de fon corps, avoir 
cer aines gens en nombre plus grand ou plus petit, 
félon l’étendue de fon état, poür réprimer une 
foudaine rébellion ou émotion , qui pourroit ave- 
venir dedans ou dehors fon état, réfervant à faire 
plus grande levée lors qu’il faudra faire la guerre 
àjx>n efcientde propos délibéré, offenfive oudé- 
fenfive, & cependant tenir les arfenals & magafins 
bien garnis & pourvus de toutes fortes d’armes 
offenlives & défenfives , pour équipper gens de 
pied & de cheval ; plus , des munitions de 
guerre , d’engins , d’outils. Un tel appareil non- 
feulement eft néceflaire pour faire la guerre , car 
ces chofes ne fe trouvent ni ne s’apprêtent en peu 
de temps , mais encore il empêche la guerre. Car 
l’on n’eft pas fi hardi d’attaquer un état , que l’on 
fçait bien prêt & bien garni. Il fe faut apprêter 
à la guerre pour ne l’avoir point, qui cupit pacem, 
pant hélium. 

Après toutes ces provifions néceflaires & effen- ^ chéfde 
tielles, nous mettrons finalement les alliances , S ette P'? v! * 

lion, Allian- 

qui n’eft pas un petit appui & foutient de l’état. «• 

Mais il faut de la prudence à les choifir & bien 
bâtir , regarder avec qui l’on s’allie, & comment Ave ** . 
Il faut s’allier avec des puiflans & voifins; car 
s’ils font foibles & éloignés , de quoi pourront- 
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ils aider , fi ce n’eft que tel Toit aflailli , de la ruine 
duquel doive venir la nôtre ? car lors ildoit le fecou- 
rir & fejoindre quel qu’il foit, s’il y a du danger à 
le faire ouvertement , que ce foit par alliance fe- 
crette , car c’eft un tour de maître de traiter alliance 
avec l’un au vu & fçti de tous , & avec l’autre 
par pratique fecrette , mais que ce foit fans perfi- 
die & méchanceté qui eft défendue ; mais non pas 
la prudence mêmement pour la défenfive & pour 
la fureté de fon état. 

Au refte il y a plufieurs fortes .& degrés d’al- 
liance ; la moindre & plus fimple eft pour le 
commerce & trafic feulement ; mais ordinairement 
elle comprend amitié , commerce , & elle eft ou 
défenfive feulement, ou défenfive & offenfive 
enfemble, & avec exception de certains princes 
& états, ou fans exception. La plus étroite &c 
parfaite eft celle , qui eft offenfive & défenfive 
envers tous & contre tous ; & pour être ami des 
amis , & ennemi des ennemis : & telle eft bon. 
de faire avec des puiflans par égale alliance. 
Aufti l’alliance eft ou perpétuelle ou limitée à 
certain temps : ordinairement elle fe fait perpé- 
tuelle , mais le meilleur & plus afiuré eft de la 
limiter à certain temps, afin d’avoir moyen de 
réformer , ôter ou ajouter aux articles, ou s’en 
départir du tout s’il eft befoin , félon que l’on 
jugera être expédient. Et quand bien on les jn- 
geroit telles qu’elles diiflent être perpétuelles , fi 
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eft-ce qu’il vaut mieux renouveller ( ce que l’on 
peut 6c doit-on faire avant que le temps expire ) 
6e renouer , que les faire perpétuelles. Car elles 
s’allanguiflent & fe relâchent: 6c qui fe fentira 
grevé la rompra plutôt , fi elle eft perpétuelle , 
que fi elle eft limitée : auquel cas il attendra le 
terme. Voilà nos fept provifions néceflaires. 


CHAPITRE III. 

Seconde partie de la Prudence politique & du 
Gouvernement d'Etat , qui ejl de 1' action & gou- 
vernement du Prince. 

A. yant traité de la provifion , 8c inftruit le 
Souverain de quoi 8e comment il doit garnir 8e Defcriptioi» 

^ fom maire ce 

munir foi 8e fon état : venons à l’aélion , 6e i’aftîon du 

Prince. 

voyons comment il fe doit employer & fe préva- 
loir de ces chofes, c’eft-à-dire, en un mot bien 
commander 8c gouverner. Avant traiter ceci dif- 
tinftement félon le partage que nous en avons 
fait , nous pouvons dire en gros que bien gou- 
verner 8e fe bien maintenir en fon état , git à 
s’acquérir deux chofes , bienveillance 8e autorité. 

La bienveillance eft une bonne volonté 6c affec- Bienveîikn- 

. . r • o r r ¥ , • , ce , autorité, 

tion envers le fouverain ce fon état. L autorité deux foutian» 
eft: une bonne 6e grande opinion , une eftime àe rétat.' & 
honorable du fouverain 6e de fon état. Par le 
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Bienveillant 
ce qui s’ac- 
quiert par 
douceur. 
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premier le fouverain 6c l’état eft aimé; par le 
fécond il eft craint 8c redouté. Ce ne font pas 
chofes contraires , mais bien différentes , comme 
l’amour 8c la crainte. Toutes deux regardent les 
fujets,& les étrangers; mais il femble que plus 
proprement la bienveillance regarde les fujcts , 8c 
l’autorité les étrangers , amorcm apud popu/ares, mt- 
tum ap id hojles quctrat. A parler tout fimplement 6c 
abfolument, l’autorité eft plus forte 8c vigoureufe, 
plus augufte 8c plus durable. Le tempéramment 
& l’harmonie des deux eft chofe parfaite; mais 
félon la diverfité des états , des peuples , 
leurs naturels 8c humeurs , l’une eft plus aifée , 8c 
auffi plus requife en aucuns lieux qu’en autres. Les 
moyers d’acquérir tous les deux font touchés 8c 
compris en ce qui a été dit ci-deffus , fpécialement 
de la vertu 6c des mœurs du fouverain , non- 
obftant nous en parlerons de chacune un peu. 

La bienveillance ( chofe très-utile 6c quafi du 
tout néceffaire, tellement que feule vaut beaucoup, 
fans elle tout le refte eft peu affuré ) s'acquiert 
par trois m >yens , douceur non-feulement en pa- 
roles 6c faits, mais encore plus aux commande- 
mens 6c en l'adminiftration , ainfi le requiert le 
naturel des hommes qu font impatiens S c defervir 
du tout 6c fe maintenir en une entière liberté , 
nec totam JervituUm pari , me totam libertatem. 
ils obéiffent bien volontiers en iiijets , mais 
non en elclaves, domïti ut peinant y non Jerviant. 
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Et à la vérité l’on obéit plus volontiers à celui 
qui commande doucement, rtmifiius imptranti mt- 
Lusparetur , qui vult amari , languida regnet manu.. 
La puiffance , difoit Céfar , grand dofteur en cette 
matière médiocrement exercée, conferve tout, 
mais qui commande indifféremment & eshonté- 
ment , n’eft ni aimé ni affuré. Il ne faut pas toute- 
fois une douceur trop lâche, molle ni abandonnée, 
afin que l’on ne vienne en mépris , qui eft encore 
pire que la crainte, f e d incorrupto duels honore. 
C eft le tout de prudence de tempérer ceci , ne 
rechercher d’être rédouté en faifant du terrible- 
m aimé en trop s’abaiffant. 


; Le fécond moyen d’acquérir la bienveillance eft y 

beneficence , j’entends premièrement envers tous , ^ 
memement le petit peuple , par une providence 
& bonne police , par laquelle le bled & toutes 
chofes néceflàir es au foutien de cette vie ne man- 
quent, mais foient à bonne raifon, voire abondent 
s’il eft poffibie ; que la cherté ne travaille point 
les fujets. Car le menu peuple n’a foin du public, T ,c; t 

que pour ce regard. Vulgo una ex republica an- 
nonœ cura. 


Le troifieme moyen eft la libéralité (bénéficence 4 . 
plus fpeciale) qui eft une amorce , voire un en- Libéu!ité ’ 
chantement pour attirer , gagner & captiver les 
volontés. Tant eft chofe douce que de prendre , 
honorable de donner. Tellement qu’un fage a dit] 
qu un état fe gardoit mieux par bienfi que par 
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armes. Elle a principalement lieu h l’entrée & un 
1 état nouveau. A qui , combien & comment il faut 

Au i. c. art. exercer libéralité , a été dit ci-deflus. Les moyens 

13. Taczt. bienveillance ont été lagement pratiqués par 
Augufte , qui milium donis , populum annona , 
cunclos dtdudint otïi pellcxit. 

Auto *té L’autorité eft l’autre appui des états , Majcjlas 
imperii , falutis tuula. La forterefle invincible du 
Prince , par laquelle il fçait avoir raifon de ceux 
qui ofent le méprifer & lui faire tête. Aufli à caulè 
d’icelle l’on ne l’ofe attaquer , & tous recherchent 
d’être bien avec lui. Elle eft compofée de crainte 
& de refpeft. Par ces deux le prince & fon état 
Qui s’ac redoutable à tous & afluré. Pour acquérir cette 

«luert par 1 

(«vérité. autorité , outre la provifion des chofes fufdites , 
il y a trois moyens qui fe doivent foigneufement 
en la forme de commander. Le premier eft la fé- 
vérité, qui eft meilleure, plus falutaire, affurée , 
durable que l’ordinaire douceur & grande facilité. 
Ce qui vient premièrement du naturel du peuple, 
lequel , comme dit Ariftote , n’eft pas fi bien né , 
qu’il fe range au devoir par amour , ni par honte, 
mais par la force & crainte des fupplices ; puis 
de la corruption générale des moeurs & débauche 
contagieufe du monde , à laquelle ne faut pas 
penfer pourvoir par douceur qui aide plutôt à. 
malfaire.- Elle engendre mépris ôc efpérance d’im- 
punité , qui eft la pefte des républiques & des 
Cicero. états , illeccbru peccatidi maxitna fpes impunitat: s „ 

C’eft 
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C’efl une grâce envers plufieurs 6c tout le public, 
de quelquefois en châtier bien quelqu’un. Et faut 
par fois couper in doigt pour empêcher la 
gangrené de fe prendre à tout le bras , félon 
cette réponfe d’un Roi de Thrace , à qui l’on 
difoit qu’il faifoit l’enragé 6c non le Roi ; que 
fa rage rendoitfes fujets fains 8c fages. Lafévérité 
maintient les officiers ,6c magiflrats en devoir, 
chaffe les flatteurs , courtiers , méchans , impu- 
dens demandeurs 6c petits tiranneaux. Au contraire 
la trop grande facilité ouvre la porte à tous ces 
gens-là, dont il avient un épuifement des finances, 
impunité des méchans, appauvnffement du peuple, 
comme les catares 6c fluxions en un corps flouet 
6c maladif tombent fur les parties plus foibles. 

La bonté de Pertinax , la licence d’Héliogabale , 
penferent perdre & ruiner l’empire ; la févérité 
de Severe 8c puis d’Alexandre le rétablit 6c remit 
en bon état. Il faut toutefois que cette févérité 
foit avec quelque retenue , par intermiffion 6c à 
propos , afin que la rigueur envers peu de gens, 
tienne tout le monde en crainte , ut potna ai paucos , 
metus ad omnes. Et les rares fupplices fervent plus 
à la réformation de l’état , a dit un ancien , que 
les fréquens. Cela s’entend , fi les vices ne fe ren- 
forcent 6c ne s’opiniâtrent pas ; car lors il ne 
faut épargner le fer 6c le feu , crudelem medicum 
s intemperans ceger facit. 

Le fécond efl la confiance , qui efl une fermeté ce Z<Unc* 

I 1. Partie . D 
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6c réfolution , par laquelle le Prince marchant 
toujours Je même pied , fans varier ni changer, 
maintient toujours 6C preffe l’obfervation des 
loix 6c coutumes anciennes. Le changer 6c ravifer, 
outre que cet argument d’inconftance 6c irréfo- 
lution apporte 6c aux loix , 6c au Souverain , 6c 
à l’Etat du mçpris 6c mauvaife opinion. Dont 
les fages défendent tant de rien remuer 6c re- 
charger aux loix 6c coutumes, fût-ce en mieux : 
car le remuement apporte toujours plus de mal 
& d 'incommodité, outre l’incertitude 6c le danger, 
que ne peut apporter la nouveauté. Par quoi 
tous novateurs font fufpeds , dangereux 6c à 
chaffer. Et n'y peut avoir allez forte & fuffifante 
caufe ou occaiion de changer , fi ce n’efl: une 
très-grande, évidente 6c certaine utilité ou né- 
cefïïté publique. Et en ce cas encore faudroit-il 
y procéder comme d’aguet, doucement 6c len- 
tement peu à peu , 6c quafi infenfiblemenr , 
leniter & lente. 

Le troifieme efi: à tenir toujours ferme en 
main le timon de l’Etat , les rênes du gouver- 
nement , c’efi à dire lhonneur 6c la force de 
commander & ordonner & ne s’en fier ni re- 
mettre point à d’autre , 6c renvoyer toutes 
chofes au confeil , afin que tous ayent l’oeil 
fur lui , 6c fçachent que tout dépend de lui. Le 
fouvefain qui quitte tant peu que ce foit de fon 
autorité , gâte tout. Parquoi il ne doit élever ni 
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aggrandir pas trop perfonne , communis çujlodia 
prlnclpatus neminem unum magnum faâtri. Que s’il 
y en a quelqu’un tel , il le faut ravaler 8c reculer, 
mais doucement ; 8c ne faire point les grandes 8c 
hautes charges perpétuelles ni à longues années , 
afin que l’on ait moyen de fe fortifier à l’encontre 
du maître , comme il eft fouvent avenu , nil tam 
utile , quàm brevem potejlatem eJJ’e , qua magna fit. 

Voilà les moyens iuftes 8c honnêtes au fouve- „ 9- 

. . . . Contre !’in- 

rain , pour maintenir avec la bienveillance l’au- autorité 
torité , 8c fe faire aimer , craindre 8c redouter * Jnme ’ 
tout enfemble , car l’un fans l’autre n’elt ni affuré 
ni raifonnable. Parquoi nous abominons une au- 
torité tyrannique , 8c une crainte ennemie de 
bienveillance qui eft avec la haine publique , 
oderint quem metuant, que les méchans acquièrent, 
abufant de leur puifTance. Les conditions d’un bon 
prince & d’un tyran font toutes notoirement 
diflemblables 8c aifées à difiinguer. Elles reviennent 
toutes à ces deux points , l’un garder les loix de 
Dieu 8c de nature , ou les fouler aux pieds ; 
l’autre faire tout pour le bien public 8c profit 
de fes fujets, ou faire tout fervir à fon profit & 
plaifir particulier. Or, le prince pour être tel qu’il 
doit , faut qu’il fe fouvienne toujours, que comme 
la félicité eft de pouvoir tout ce que l’on veut, 
aufîi eft-ce vraie grandeur de vouloir tout ce que 
l’on doit : Ccefarl cum omnia liant , propter hoc P l!n Trar 
minus liât: ut ftlicitatis ejl , poffe quantum y dis , 

Dij 
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fie magnitudinis , velle quantum pofis , vcl potius 
quantum dtbeas. Le plus grand malheur qui piaffe 
arriver à un prince , c’eft de croire qu’il lui 
eft loifible tout ce qu’il peut & lui plaît. Si-tôt 
qu’il a confenti à ce penfement, de bon il devient 
méchant. Or , cette opinion leur vient des flatteurs, 
qui ne manquent jamais à leur prêcher toujours 
la grandeur de leur pouvoir ; & bien peu y a 
de fîdeles ferviteurs, qui leur ofent dire l’obliga- 
tion de leur devoir. Mais il n’y a au monde plus 
dangereule flatterie que celle qui fefait foi-même, 
quand c’eft un même le flatteur & le flatté; il 
n’y a plus de remede à ce mal. Néanmoins il 
arrive quelquefois par confidération de temps , 
perfonnes , lieux, occaftons , qu’il faut qu’un bon 
Roi faffe des chofes qui par apparence peuvent 
fembler tyranniques, comme quand il eft queftion 
de réprimer une autre tyrannie , fçavoir ; d’un 
peuple forcené , duquel la licence eft une vraie 
tyrannie , ou bien des nobles & riches qui tyran- 
nifent les pauvres & le menu peuple; ou bien 
quand le Roi eft pauvre & néceffiteux , qui ne 
fçait oii prendre argent , & fait des emprunts fur 
les riches. Et ne faut pas eftimer toujours être 
tyrannie la févérité d’un prince ou les gardes & 
fortereffes, ou bienlamajefté descommandemens 
impérieux , qui font quelquefois utiles , voire 
néceffaires; & font plusàfouhaiter que les douces 
priçres des tyrans. 
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Voilà deux vrais foutiens du prince &: de l’état. ,. . I9> 

1 Ha i e , iTiJ- 

Si en iceux aufii le prince fe fçait maintenir , P ris * deux 

1 . meurtriers 

& fe préferver des deux contraires , qui font les du prince. 

• i • , , ^ . Arift. 1 . J, 

meurtriers du prince & de 1 état , fçavoir ; haine poi. 

& mépris , defquels il faut dire un mot , pour 
mieux y pourvoir & s’en garder. La haine 
contraire à la bienveillance eft une mauvaife & 
obftinée affettion des fujets contrele prince & fon 
ctat ; elle procédé ordinairement de crainte pour 
l’avenir , ou defir de vengeance pour le paffé , 
ou de tous les deux. C’eft haine , quand elle eft 
grande & eft de plufieurs , à grande peine le 
Prince peut-il échapper , multorum odiis nulla opts 
poffunt rcjîjîcre. Il eft expofé à tous , & n’en faut 
qu’un pour y mettre fin. Multæ, illis manus , illi Cicer»; 
una cervix. Il , faut donc qu’il s’en préferve : ce 
q i 1 fera en fuyant les chofes qui l’engendrent , 
fçavoir ; cruauté & avarice , les contraires aux 
inftrumens fufdits de bienveillance. 

Il faut qu’il fe garde pur & net de cruauté 


rr. 


vilaine, indigne de grandeur, très-infame au prince; 2'" ' ICI ''** 


cruauté, c. 2. 
art. 2. 12. 


mais au contraire qu’il s’arme de clémence , comme 
a été dit ci-deftus aux vertus requifes au prince. 

Mais pource que les fupplices , bien qu’ils foient 
juftes & néceflaires en un état , ont quelque image 
de cruauté , il doit prendre garde de s’y porter Avis jw 
dextrement ; & pource lui en voulons donner stnccl°'’ 
avis: par exprès il ne doit mettre la main au glaive 
de juftice , que bien tard & comme à regret : 

Diij 
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lilenter damr.at , qui citb : ergo ibi par fimonia etiam 
vilifliml fanguinis. 2 . Forcé pour le bien public , 
8c plutôt pour exemple , 8c empêcher que l’on 
n’y retourne que pour punir le coupable, 3 . fans 
colere ni joie, ou autre paiïion. Que s’il en falloit 
montrer aucune , ce feroit compaflion ; 4. à la 
maniéré accoutumée du pais 8c non par nouveaux 
fuppüces, témoignages de cruauté ; 5 . fans aflïfter 
ni fe trouver à l’exécution ; s’il en faut punir 
plusieurs , il les faut dépêcher vîtement 8c tout 
en ifn coup ; car les faire longuement traîner les 
uns après les autres , fèmble que l’on s’y plaît & 
s’en paît. 

Il faut aufïi qu’il fe garde d’avarice bien mé- 
féante en un grand. Elle fe montre ou à trop exiger 
8c tirer , ou à trop peu donner. Le premier 
déplaît fort au peuple avare de nature, 8c à qui 
le bien c’eft le fang & la vie : c’efl de quoi plus 
volontiers il fe dépite, le fécond aux hommes de 
fervice & de mérite qui ont travaillé pour le 
public, & penfent qu’il leur eft dû quelque entre, 
tien. Or , comme le prince fe doit gouverner en 
tout cela , 8c en matière de finances , tant à faire 
fonds 8c impofer , qu’à dépendre & réferver » 
il a été bien au long difeouru au chapitre précé- 
dent. Seulement dirai ici , que le prince fe doit 
foigneufement garder de trois chofes, l’une de 
reffemb'cr par trop grandes 8c excefilves impor- 
tions , ces tyrans ronge-fujets, mange-peuples , 
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qui dévorant plebem Jicut tfcam panis denarios 
quorum cerarium fpoliarium civium , cruentarumquc 
prœdarum receptaculum , car il y a danger de tu- 
multes, témoin tant d'exemples & vilains accidens; 
fecondement de fordité , tant à amaffer ( Indignum 
lucrum ex omni occafione odorari : & ut dicitur , 
etiam à mortuo auferre : parquoi ne fe doit fervir 
à cela d’accufations, confifcations , dépouilles in- 
juftes) qu’à ne rien donner, ou donner trop 
peu & mercenairement , & fe biffer par trop 
importuner par requêtes & & longue pourfuite. 
Tiercement de violence en la levée , de fourrage, 
pillerie ; & que s’il eft poffible l’on ne vienne à 
faifir les meubles, les outils du labourage. Ceci 
regarde principalement les receveurs & extrac- 
teurs , qui par leurs rigueurs expofent le prince 
à ’a haine du peuple, ôc le diffament, gens fins, 
cruels à flx mains & trois têtes, dit quelqu’un* 
A quoi le prince doit pourvoir qu ls oient prud" 
hommes: puis s’ils faillent, les ch fier rudement 
avec rude châtiment & groffes amandes pour 
leur faire rendre &: regorger, comme éponges, 
ce qu’ils ont fuccé & tiré induement du peuple^ 
Venons à l’autre pire ennemi, mépris , qui eft 
une finiftre , vile & abjeêfe opinion du prince de 
l’état; c’eft la mort des états, comme l’autorité 
eft l’ame & la vie. Qui maintient un homme feul, 
voire vieil & caffé fur tant de milliers d’hommes , 
finon l’autorité & la grande eflime; fi elle s’en 

D iv 
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va & fe perd par mépris , il faut que le prince 
& l’état donnent du nez en terre. Et tout ainfi 
art. j'. Ce ch- que comme a été dit, l’autorité eft plus forte & 
augufte que la bienveillance, aufli le mépris eft 
plus contraire & dangereux que la haine , laquelle 
ofe rien étant retenue par la crainte , fi le mépris 
qui fecoue la crainte , ne l’arme & ne donne le 
courage d’exécuter. Il eft vrai que le mépris vient 
. rarement , mêmement s’il eft vrai & légitime 
prince ; finon qu’il foit du tout fainéant , & qu’il 
Pün pane 2. fe dégrade & proftitue foi-même , & vidcatur cxirc 
de imperio. Toutefois il faut voir d’oii peut venir 
pour s’en garder. Il vient de chofes contraires aux 
moyens d’acquérir autorité , & fpécialement de 
trois, fçavoir ; 


u! vient de De la forme de gouverner trop lâche , efféminée, 

çon rie gou- molle , languiffante & nonchalante , ou bien 
légère & volage, fans aucune tenue , c’eft état 
fans état. Sous tels princes les fujets fe rendent 
hardis , infoîens , penfent que tout eft permis , 
que le prince ne fe foucie de rien , malum principtm 
habere , J'ub quo nïhiL ullï liuat : pe/us , eum ,f ub 
quo «mr.ia omnibus. 


M-iheur Secondement du malheur du prince , foit en 
fes affaires qui nefuccedent pas bien , ou en lignée, 
s’il eft fans enfans , qui fervent d’un grand appui 
au prince, ou au moins certitude de fucceffcurs, 
dont fe plaignoit Alexandre le grand, orbitas mta. 


< 
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quod fine, libtris funi ^ fpirnitur. Munimtn aulx regis 
liberi. 

Tiercement des mœurs , fpécialement diflbThs, Mœurs vï- 

. . laines. 

lâches & voluptueux , ivrognerie , gourmandile ; 
aufiî de lourdife, Ineptie, laideur. 

Voilà en gros parlé de l’a&ion du fouverain. 

01 ciç l'action eu 

Pour la traiter plus diftinélement & particulière- P rinc ** 
ment , il fe faut fouvenir comme a été dit au 
commencement , qu’elle eft double , pacifique & 
militaire, j’entends ici l’aélion pacifique, l’ordinaire 
qui fe fait tous les jours & en tout temps , de 
paix ou de guerre ; la militaire qui ne s’exerce 
qu’en temps de guerre. 

La pacifique & ordinaire du fouverain ne fe peut ,a 

du tout prefcrire , c’eft chofe infinie : & confifte Avis i >our 

1 7 • icelle. 

autant à fe garder de faire comme à faire. Nous 
en donnerons ici des avis principaux & néceflaires. 

Pour un premier , le prince doit pourvoir à ce 
qu’il foit fidèlement & diligemment averti de toutes 
chofes. Ces toutes chofes reviennent à deux chefs , 
dont y a deux fortes d’avertiffemens & d’aver- 
tifleurs , qui doivent être bien confidens & allurés, 
prudens & fecrets ; bien qu’aux uns eft requife 
une plus grande liberté , fermeté & franchife , 
qu’aux autres. Les uns font pour l’avertir de fon 
honneur & devoir , de fes défauts, & lui dire fes 
vérités.Il n’y a gens au monde qui ayent tant de 
befoin de tels amis comme les princes qui ne 
voyent & n’entendent que par les yeux & par les 
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oreilles d’autrui. Ils foutiennent une vie publique ÿ 
ont à fatisfaire à tant de gens , on leur cele tant 
de chofes , que fans le fentir ils fe trouvent en- 
gagés en la haine & déteftation de leurs peuples, 
pour des chofes fort remédiables & fort aifées à 
éviter, s’ils en enflent été avertis d’heure. D’autre 
part les avertiflemens libres , qui font meilleurs 
offices delà vraie amitié, font périlleux à l’endroit 
des fouverains ; combien qu’ils foient bien déli- 
cats & bien foibles , fi pour leur bien & profit 
ils ne peuvent fouffrir un libre avertiffement , qui 
ne pince que l’ouie , étant le refte de l’opération 
en leur main. Les autres font pour l’avertir de 
tout ce qui fe paffe & fe remue non- feulement 
parmi fes fujets & dedans l’enclos de fon état , 
mais encore chez fes voifins , de tout , dis-je , qui 
touche de loin ou près l’état fien & de fes voifins. 
Ces deux fortes de gens Répondent aucunement 
à ces deux amis d’Alexandre , Epheftion & Cra- 
terus , dont l’un aimoit le Roi , & l’autre Alexandre, 
c’eft- à-dire, l’un l’état & l’autre la perfonne. 

M. En fécond lieu le prince doit toujours avoir en 

a. avoir un . 

mémorial des main un petit memorial oc livret, contenant trois 
chofes , principalement un regiftre abrégé des 
affaires d’état ; afin qu’il fçache ce qu’il faut faire , 
ce qui eft commencé de faire, & qu’il ne demeure 
rien imparfait & mal exécuté; une lifte des plus 
dignes perfonnages , qui ont bien mérité ou font 

2. l’erfonnes. capables de bien mériter du public ; un mémoire 

/ 
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des dons qu’il a fait , h qui & pourquoi , autrement 
& fans ces trois il luiaviendra de faire de grandes 
fautes. Les grands princes & fages politiques l’ont 
ainfi bien pratiqué. Augufte , Tibere, Vefpafian, 
Trajan, Adrian, les Antonins. 

En tiers lieu, d’autant que l’un des principaux 
devoirs du prince eft à difcerner &c ordonner des 
loyers & des peines , & pource que l’un eft fa- 
vorable 6c l’autre odieux , le prince doit retenir 
à foi la distribution des loyers 6c bienfaits , qui 
font états , honneurs, offices, bénéfices, privilèges, 
penfions , exemptions , immunités , restitutions , 
gtaces & faveurs, &c renvoyer à fes officiers à 
faire & prononcer condamnations , amandes, 
confiscations , privations , fupplices &c autres 
peines. 

En distribution des loyers , dons 6c bienfaits , 
il s’y doit porter prompt & volontaire , les 
donner avant qu’ils foient demandés, s’il fe peut, 
& n’attendre pas qu’il lui faille les refufer ; & les 
donner lui-même s’il peut , ou les faire donner en 
fa préfence. Par ce moyen , les dons 6c bienfaits 
feront beaucoup mieux reçus , auront plus d’ef- 
ficace : & l’on évitera deux grands inconvéniens 
ordinaires qui privent les gens d’honneur & de 
mérite des loyers qui leur font dus ; l’un eft une 
longue pourfuite , difficile & pleine de dépenfe , 
qu’il convient faire pour obtenir ce que l’on veut 
&c l’on penfe avoir mérité ; ce qui eft grief à gens 


3. Dons. 


16. 

Ordonner 
des loyers U 
peines. 
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4. diftribuer 
les loyers. 
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De l’aflion 
militaire, qui 
cil en trois 
points, 
j. Entrepren- 
dre où il faut 
deux chofes. 
î. InjufUce. 


Plin. inpa 
»e S . 


Sa'.luil. 


Co de la Sagesse; 

d’honneur 8c de cœur. L’autre , qu’après avoir 
obtenu du prince le don avant qu’en pouvoir 
jouir, il coûte la moitié 8c plus de ce que vaut 
le bienfait , 8c encore quelquefois viendra à rien. 

Venons à faction militaire du tout néceffaire à 
la tuition 8c défenfe du prince , des fujets 8c de 
tout l’état , traitons -la brièvement. Toute cette 
matière revient à trois chefs , entreprendre , faire , 
finir la guerre . A l’entreprife il faut deux chofes , 
juftice 8c prudence , 8c fuir du tout les contraires, 
l’injuftice 8c la témérité. Il faut premièrement que 
la guerre foit jufte ; la juftice doit marcher devant 
la vaillance, comme le délibérer va devant l’exé- 
cuter. Il faut abominer ces propos , que le droit 
eft en la force , que l’ifTue en décidera , que le plus 
fort l’emportera. Il faut regarder à la caufe , au 
fonds 8c au mérite , 8c non à l’iffue ; la guerre a 
fes droits 8c loix , comme la paix. Dieu favorife les 
juftes guerres , donne les victoires à qui lui plaît, 
8c s’en faut rendre capable , premièrement par la 
jufte entreprife. Il ne faut donc pas pour toute 
caufe ou occafion commencer la guerre, non ex 
ornai occajione quœrert triumphum. Et fe bien garder 
que l’ambition', l’avarice , la colere ne nous y 
fourrent , qui font toutefois à vrai dire plus ordi- 
naires motifs des guerres: una & ea vêtus eau fa 
bellandi ejl profunda cupido imperii & divitiarurn : 
maximam gloriam in maximo imperio putant , ru- 
pin feedus impius lueri furor , & ira praceps. 
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Pour rendre la guerre de tous points jufte , il 19. 
faut trois chofes, qu’elle foit indite & entreprife rendent l’en- 
par celui, qui peut, qui eft le feul fouvçrain. tre r nc i uie * 

Pour caufe jufte, telle eft absolument la défen- 
five juftifîée par toute raifon aux Sages , par né- 
ceiïîté aux barbares ; par la coutume à toutes gens ; ™ 
parla nature aux bêtes: défenfive , dis-je, de Miione. 
foi , où je comprends fa vie , fa liberté & fes pa- 
rens , & fa patrie : De fes alliés , confédérés , c’eft 
pour la foi donnée pour les injuftement opprefles, 
qui non défendit , nec obfîfit,Ji potcjl injuria , tam 
ejl in vitio , quam fi parentes , aut patriam , aut 
focios déférât. Ces trois chefs de différence font 
compris en la juftice par faint Ambroi (e,fortitudo 
qua per bella tuetur à barbares patriam , yel défendit 
infirmos , yel à latronibus focios , plena juflitia ejl. 

Un autre plus court la met en deux , foi &: falut. 

Nullum bellum à civicate optima fufeipitur , ni fi aut Saüufî. 
pro fide aut pro falute , & l’offenftve avec deux 
conditions ; qu’il y ait eu offenfe précédente , 
comme outrage ou ufurpation , &c après avoir re- 
demandé clairement par héraut exprès ce qui a été p| in _ | Mi 
pris ( pofi clarigatum ) & recherché la voie de nat>lllftiC - 2 « 
juftice , qui doit toujours aller la première. Car 
fi l’on y veut entendre , & fe Soumettre à la 
raifon , faut s’arrêter; linon , le dernier & par ainft 
néceffaire eft jufte Sc permis, jufum bellum , quibus 
nectjfarium , pia arma , quibus nulla niji in armis 
Ttlinquitur fpes. 
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3 . A une bonne fin , fçavoir ; la paix & le repos. 

5 api tnt es pacis caufa bcllum gerunt , & labortm fpt 
otii fujlentant , ut in pace fine injuria vivant. 

ai. Après la juflice vient la prudence qui fait mû- 
Prudcncc. rement ^libérer avant que corner la guerre. Dont 
pour ne s’échauffer pas tant , & fe garder de 
témérité , il efl bon de penfer à ces points ; aux 
forces & moyens , tant fiens que de fon ennemi. 
2. Au hafard & dangereufe révolution des chofei 
humaines , fpécialeinent des armes qui font jour- 
nalières , & auxquelles la fortune a plus de crédit, 

6 exerce le plus fort empire qu’en toute autre 
chofe dont l’ifTue peut être telle , qu’en une heure 

Lmus, elle emportera tout ,Jimul parta ac fperata décora 
unius hora fortuna evertcre poteji. 

3. Aux grands maux , malheurs & miferes pu- 
bliques & particulières , qu’apporte ncceffaircment 
la guerre , qui font telles que la feule imagination 
efl lamentable. 4. Aux calomnies , maléd.&ions 
& reproches que l’on jette & verfe fur les auteurs 
de la guerre , à caufe des maux qui en arrivent ; 
car il n’y a rien plus fujets aux langues & juge- 
mens,que la guerre. Mais tout tombe fur le chef, 
Tacit. iniquijfîma bellorum conditio h<zc ejl , prof per a omnes 
fibi vindicant, adverfa uni imputantur. Toutes ces 
chofes font que la plus jufle guerre efl d été fiable, 
dit faint Auguflin , & que le fouverain n’y doit 
entrer que par grande néccffité , comme il efl dît 
d’Augufle; & ne fe laiffer gagner à ces boutefeux 
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& flambeaux de guerre , qui par quelque paflion 
particulière l’y veulent échauffer : quitus in pace 
durius fervitium ejl , in id nati , ut me ipji quiefeant , 
nequt alios finant. Et font fouvent ceux à qi.i p in( j ar , 
le nez faigne , quand il faut venir au fait. Dulcc 
btllum imxpertis. Le fage fouverain fe contiendra 
paifible , fans provoquer ni aufli craindre la guerre, 
fans remuer fon état & celui d’autrui entre efpé- 
rance &c crainte , & venir à ces extrémités de 
périr ou faire périr les autres. 

Le fécond chef de l’aftion militaire eft à faire 


. , . r . r . , r 2. Chef, fa!r« 

la guerre. A quoi font requifes trois choies , la guerre où 

hommes , réglés de guerre. La^ atrois 

t'rovifions 


munitions 


points. 2. 

première eft la provifion 8c munition de toutes & c mumt i on s. 
chofes néceffaires à la guerre , qui doit être faite 
de bonne heure ; car ce feroit grande imprudence 
d’attendre au befoin à chercher ce qu’il faut avoir 
tout prêt. Diii apparandum efl ut v inc as ce/eriùs. 

Or, de la provifion requife pour le bien du 
prince & de l’état , ordinaire & perpétuelle en 
tout temps , a été parlé en la première partie de 
ce chap. qui eft toute de ce fujet. Les principales 
provifions & munitions de guerre font trois , 
deniers qui font l’efprit vital & les nerfs de la 
guerre, en a été parlé; armes tant offenfivesque c.précéd. 
défenfives, defquelles a été aufïi parlé. Ces deux 
font ordinaires & en tout temps. 3 . Vivres, fans 
lefquels l’on ne peut vaincre ni vivre , &c eft-on 
défait fans coup férir, le foldat fe débauche & 
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n’cn peut- on venir à bout. D 'ifciplïnam non fcrvat 
jejunus exercitus ; mais c’eft une pro vifion extraor- 
dinaire & non perpétuelle , qui ne fe fait que pour 
la guerre, dont n’en a été parlé ci-deflus. Il faut 
donc en délibérant de la guerre , faire de grands 
magafins de vivres, bleds,' chairs falées, tant pour 
l’armée qui eft en campagne , que pour les gar- 
nifons des frontières , qui peuvent être afliégées. 
La fécondé chofe requife à faire la guerre, 
fapmmes° ir " ^ ont ^ es hommes propres à aflaillir & à défendre. 
Il les faut diftinguer. La première diflindion eft 
en foldats ou-gendarmes & chefs ou capitaines. Il 
en faut de tous les deux. Les foldats font le corps, 
les chefs font l’ame , la vie de l'armée , qui donne 
mouvement & adion. Or , nous parlerons ici 
premièrement des gendarmes & foldats , qui font 
le gros. Il y en a de diveifes fortes ; il y a les 
piétons & les gens de cheval , les naturels du 
pays , & les étrangers , les ordinaires & les fub- 
fidiaires. Il les faut prend érement tous comparer 
enfemble pour fçavoir qui font meilleurs & à 
préférer; & puis nous verrons comment il les faut 
choifir, & après les gouverner & difcipliner. 

14. En cette comparailon tous ne font d’accord. 
piéVom qu°e’ Les uns , même les rudes & barbares préfèrent les 
cava.ene. g ens c h eva i aux piétons , les autres au con- 
traire. L’on peut dire que les piétons tout Ample- 
ment & abfolument font meilleurs ; car ils fervent 
& tout du long de la guerre , & e* tous lieux , 
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& en toutes affaires ; là où aux lieux montueux , 
fcabreux & étroits , & à alîiéger places , la cava- 
lerie y eft prefque inutile. Ils font aufli plutôt 
prêts & coûtent beaucoup moins - ; & s’ils font 
bien conduits &C armés comme il faut, ils fou- 
tiennent le choc de la cavalerie. Audi font-ils 
préférés par ceux qui font Doéleurs en cette be- 
fogne. On peut dire que la cavalerie eft meilleure 
au combat , & pour avoir plutôt fait : equejlrium 
virïum proprium cità parare , citb cedert vicloriam. 

Car les piétons n’ont pas fi-tôt fait ; mais ils agiffent 
bien plus fûrement. 

Quant aux naturels & étrangers , auffi ne font- *T- 

,r, S. *■ Et natu- 

îls tous d accord iur la preference , mais fans «ls qnVtro».; 
doute les naturels font beaucoup meilleurs ; car tr " n6ers ‘ 
ils font plus loyaux que les étrangers merce- 
naires. Vtnalefque manus , ibi fas , ubi maxima 
merces , plus patiens & obéiffans , fe portant avec 
plus d’honneur & de refpeô envers les chefs ; de 
courage aux combats , d’affeclion à la vi&oire , 

& au bien du pays, & coûtent moins & font plus 
prêts que les étrangers, fouvent mutins, même 
au befoin , &. faifant plus de bruit que de fervice, 

& la plupart importuns & onéreux au public , 
cruels à ceux du pays , qu’ils fourragent comme 
ennemis , qui coûtent à les faire venir &c retou- 
ner; & les faut attendre fouvent avec dommage 
grand. Que fi en une nécelîité externe il en faut, 
foit ; mais qu’ils foient en beaucoup plus petit 
II. Partie. E 
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nombre que les naturels , & ne fàffent qu’uii 
membre & partie de l’armée, non le corps. Car 
il y a du danger , que s’ils fe voyent autant ou 
plus forts que les naturels, ils fe rendent maîtres 
de ceux qui les ont appelles , comme il eft avenu 
fouvent. Car celui eft maître de l’état , qui eft 
maître de la force; & aulîi qu’ils foyent, s’il fe 
peut , tirés des alliés & confédérés , qui apportent 
plus de fidélité & de fervice que les fimples 
étrangers ; mais de fe fervir plus d’étrangers que 
naturels , eft à faire aux tyrans qui craignent leurs 
fujets, parce qu’ils les traitent comme ennemis, 
fe font haïr d’eux dont ils les redoutent Sc ne les 
ofent armer ni aguerrir. 

Quant aux ordinaires & fubfidiaires , il en faut 
Tant ordî- d e tous les deux ; mais la différence entre eux eft, 
fubfidîa'iref. que les ordinaires font en petit nombre , font 

art. ai, • • n _ - t « . 

toujours en paix ot en guerre fur pied & en armes : 
d’eux a été parlé en la provifioff, gens du tout 
deftinés & confinés en la guerre , formés à tout 
exercice d’armes , réfolus. C’eft la force ordinaire 
du prince , Ion honneur en paix , fa fauve-garde 
en guerre ; telles étoient les légions Romaines. 
Ceux-ei doivent être féparés par troupes en temps 
de paix , afin qu’ils ne puiffent rien remuer. Les 
fubfidiaires font en plus grand nombre ; mais ils 
ne font pas perpétuels , ni du tout deftinés à la 
guerre: ils ont d'autres vacations au befoin & en 
temps de guerre , ils font appelles au fon du 
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tambour , enrôlés , duits & induits à la guerre. 

Et venant la paix fe retirent & retournent à leurs 
vacations. 

Nous avons entendu leurs diftinélions & diffé- .17- 
rences , maintenant faut avifer à les bien choifir ; ni. '* n C 
c’eft à quoi il faut diligemment avifer, & non pas 
à en amaffer tant& en fi grand nombre, lequel NoaU nom, 

, 1 -a • 6 • i n _ bre < maiî » 

n emporte pas la victoire , mais la vaillance ; oc vaîiianc», 
ordinairement peu font qui font la déroute. Une 
effrénée multitude nuit plus qu’elle ne profite. Non 
vires habet fed pondus , potiùs impedimentum quant 
auxilium. Ce n’efl: donc pas au nombre , mais en 
la force & vaillance, manibus opus eft bello ,'non 
multis hominibus. Il faut bien donc les choifir ( non 
les acheter indifféremment avec quelque fomme 
légère par mois ) qu’ils ne foient avanturiers , 
ignorant la guerre, racaille de ville , corrompus, 
vicieux , diffolus en toutes façons , piaffeurs , 
hardis à la picorée , & loin des coups , cerfs &C 
lievres aux dangers , affueti latrociniis bellorum y 
infolentts , galeati lepores , purgamenta urbiurn » 
quibus ob egejlatem & jlagitia maxima peccandi 
necefjitudo. 

Pour les bien choifir, il faut du jugement, de * 8 . 

,, . fa, E!e£tiond« 

1 attention & de ladreffe , & à ces fins il faut foidats en 5, 

confidérer ces cinq chofes, le pays, c’eft-à-dire, thofes ' 

le lieu de leur naifîance & nourriture. Il les faut 

prendre des champs , des montagnes , lieux fté- 

riles , rabotteux ou voifins de la mer, nourris à i-pay* , 

E ij 


* 
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toute forte de peine. Ex agris fupplendum prœcipuc 
robur exercicuS y aptior armis , rufiica pltbs , fub dio 
Veget. 6* in laboribus enutrita , ipfo terne fuce folo 6- cœlo 
acrius animantur, Et minus mortem timet , qui minus 
délie larurn noyit in vita . Car ceux des villes , 
nourris à l’ombre, aux délices , au gain, font plus 
Tacît lâches , infolens , efféminés , vernacula multitudo , 
lafciviœ fueta , laborum intoltrans. 1. L’âge , qifils 
foient pris jeunes à iS ans, ils en font plus fouples 
& obéiffans , les vieux ont des vices , & ne fe 
plient pas fi bien à la difeipline. 

/•Corps. 3. Le corps duquel la flature grande eft requife 
d’aucuns , comme de Marius & de Pyrrhus ; mais 
encore qu’elle ne foit que médiocre, 'moyennant 
que le corps foit fort fec , vigoureux , nerveux , 
Tacît. d’un regard fier, c’eft tout un. Dura corpora , Jlricti 
art us , minax vultus , major animi vigor. Les gros, 
gras, fluides n’y valent rien; 4. L’efprit, qui foit 
4, Efprît. vif) réfolu , hardi , glorieux, ne craignant rien 
tant que Je déshonneur & le reproche j 5. Con- 
dition qu’importe beaucoup ; car ceux qui font 
Condition, de vilaine & infâme condition , de qualité déf- 
honnête , ou qui fe font mêlés de métiers féden- 
taires , fervant à délices & aux femmes , font mal 
propres à cette profefîion. 

Bien dffcip’î ^P r ^ s c ^°i x & l’éleûion , vient la difeipline ; 

Veget car ce P as a ^ ez avo * r choifis capables 
d’être bons foldats , fi l’on ne les fait , & s’ils 
font faits , fi on ne les garde & entretient tels. 
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Nature fait peu de gens vaillans ; c’eft la bonne 
inftitution & difcipline. Or , l’on ne fçauroit 
affez dire combien vaut & eft utile la bonne discipline, 
difcipline en la guerre : %’eft tout , c’eft elle qui a 
rendu Rome li floriffante , & lui a acquis la fei- 
gneuriedu monde; aufliravoient-ils en plus grande 
recommandation, que l’amour de leurs enfans. Or, 
le principal point de la difcipline eft l’obéiffance , 
à laquelle fera cet ancien précepte, que le foidat 
doit plus craindre fon chef que l’ennemi. 

Or ,■ cette difcipline doit tendre à d*ux fins ; à Ene î *' deu ^ 
rendre les foldats vaillans & gens de bien ; & ainfi P irt T ie ?- 
elle a deux parties, la vaillance & les mœurs. A quîs’acqujer* 
la vaillance trois chofes fervent ; l’exercice aflidu P *** 
aux armes , auquel il les faut contenir fans relâche: 
c’eft d’où eft venu le mot latin extrcitus , qui 
lignifie armée. Cet exercice des armes eft une 
inflruftion à les bien manier & s’en fervir , fe 
dreffer aux combats , tirer bien des armes , dex- 
trement s’aider du bouclier , difcourir & repré- 
fenter tout ce que peut avenir aux combats , & 
venir à l’effai , comme en bataille rangée ; pro- 
poferplus adroits pour les échauffer. Le travail 
qui eft tant pour les endurcir à la peine , à la fueur, 
à la poufliere , exercitus lobort proficit , otio con- *• Le trav »*» 
fenefcit , que pour le bien & fervice de l’armée & 
fortification du camp , dont les faut apprendre à 
bien foffoyer , planter une palliffade , dreffer une 
barricade , courir , porter fardeaux pefans , ce 

E iij 
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font chofes néceffaires tant pour fe défendre , que 

#. l’ordre, pour preffer & enclore l’ennemi. L’ordre qui eft 
de grand ufage & doit être en plufieurs façons 
gardé en la guerre : pftmiérement en la diftri- 
bution des troupes , en bataillons, régimens , en- 
feignes , camerades. Secondement en l’afliette du 
camp, qu’elle foit en quartiers difpofée, avec 
proportion , ayant fes places , entrées , iffues , 
logis à propos pour ceux de cheval & de pied , 
dont il foit aifé à chacun de trouver fon quartier, 
fon compagnon. Tiercement au marcher par cam* 
pagne & contre les ennemis , que chacun tienne 
fon rang; qu’ils foient également diftans les uns 
des autres , fans trop fe preffer ni s’éloigner. Tout 
cet ordre eft bien néceffaire , & fert à plufieurs 
chofes. Il eft fort beau à voir, rejouit les amis, 
étonne les ennemis , affure l’armée , facilite 
tous les remuemens & les commandemens des 
chefs , tellement que fans bruit, fans confufion, 
le général commande , & de main en main fon 
intention parvient jufques aux plus petits. Imperium 
ducis fimul omnes copia fentiunt , & ad nutum re- 
pentis fine tumultu refpondent. Bref cet ordre bien 
gardé rend l’armée prefque invincible. Et au con- 
traire plufieurs fe font vues perdre à faute d’ordre 
& de bonne intelligence. 

Riment La fécondé partie de la difcipline militaire re- 

J “"*“**• garde les moeurs , qui font volontiers bien débaïu- 
chées , & difficilement fe règlent parmi les armes. 
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nffidue dimicantibus difficile morum cujlodirt menfu- 
ram. Toutefois il y faut mettre peine , & fpéciale- 
ment y inftaller s’il fe peut, trois vertus : continence, conün ^l 
par laquelle toute gourmandife, ivrognerie, paillar- 
dife & toute volupté infâme foit chsffée , laquelle 
apoltronit & relâche le foldat. Dcgencrat à robort Tac ; u 
ac virtute miles affuetudine voluptatum ; témoin 
Annibal, qui fut amolli par délices en un hiver, 

& fut vaincu par les vices , lui qui étoit invincible, 

& vainquoit tout par armes ; modeflie en paroles, Modeftleî 
chaffant toute vanité , braverie de paroles ; la 
vaillance ne remue point la langue , mais les mains ; 
n’eft point harangueufe mais exécute. Viri nati 
militiez faclis magni , ad verborum , Ungutzque , cer- 
tamina rudes : diferimen ipfum certaminis differt: viri 
Jortes in opéré acres antï id placidi. Et au contraire 
les grands parleurs ne valent rien. Nimii verbis , 
lingua feroces. Or, la langue efl pour le confeil, 
la main pour le combat , dit Homere ; en faits • 

(c’eft une fimple & prompte obéi (Tance fans mar- 
chander ou contrôler les commandemensdes chefs) 
heee funt bonee militice , velle , vereri , obedire . Abfti- 
nence , par laquelle les foldats gardent leurs mains xbfUn*nwft 
nettes de toute violence, fourrage, larcin. Voilà 
en fomme la difeipline militaire, laquelle le géné- 
ral fera valoir par loyer &récompenfes d’honneur 
envers les bons & vaillans , & punitions féveres 
contre les défaillans ; car l’indulgence perd les 
foldats. 
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îj. C’eft affez parle des foldats: difons maintenant 
deux mots des chefs, fans lefquels les foldats ne 
valent rien ; c’eft un corps fans ame ; un navire 
avec des voyageurs fans maître , qui tient le gou- 
Du générai, vern ail. Il y en a de deux fortes , il y a le général 
&c premier ; & puis les fubalternes. . Maîtres de 
camp , Colonels ; mais le Général ( qui ne doit 
jamais être qu’un, fous peine de perdre tout ) c’eft 
tout. C’eft pourquoi a été dit que l’armée vaut 
autant que vaut fon général. Et faut plus d’état 
Tacit. jg i u j ^ q ue J e tout le refte , plus in duce reponts 
quàm in exercitu. Or , ce général , c’eft le prince 
même &c fouverain, ou celui qu’il aura commis 
& bien choifi, La préfence du prince eft de très- 
grands poids Sc efficace , pour obtenir la viéloire; 
redouble la force & le courage des fiens , & femble 
être requife , quand il y va du falut de fon état , 
ou d’une province. Aux guerres de moindre con- 
T»cit. féquence il s’en peut déporter : dubiis prctliotum 
exemptas fumma rerum & imptrii fe ipfum refervet. 
Au telle un général doit avoir ces qualités , fçavant 
& expérimenté en l’art militaire , ayant vu & 
fenti toutes les deux fortunes ; fecundarum ambi~ 
Tacit. guarum que rerum feiens eoque interitus. i. Provident, 

& bien avifé, & par ainfi ralîis, froid & pofé, 
éloigné de toute témérité & précipitation , laquelle 
non-feulement eft folle mais malheureufe. Or, les 
fautes en la guerre ne fe peuvent rabiller: non 
lieu in bello bis ptccare ; par quoi il doit plutôt 
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regarder derrière foi que devant , Ducem oportet sertor in 
potiùs refpicert quàm profpicere. 3. Vigilant & a&if, Plut ‘ 

& par fon exemple menant & faifant faire à fe > 
foldats tout ce qu’il veut. 4. Heureux , le bonheur 
vient du ciel ; mais volontiers il fuit & accom- 
pagne ces trois premières qualités. 

Après les munitions & les hommes de guerre , 34-' 

10 , , . .J. Chefi d«f 

venons aux réglés & avis generaux pour bien faire re|ies &«rî* 
la guerre. Ce troifieme point eft un très-grand guerre, 

& néceffaire infiniment de guerre , fans lequel & 
les munitions & les hommes ne font que fantômes, 
plura conjilio quàm vi pcrjiciuntur. Or , de les pref- 
crire certains & perpétuels, il eft impoftible. Car 
ils dépendent de tant de chofes , qu’il faut confi- 
fidérer & auxquelles il fe faut accommoder , dont 
a été bien dit que les hommes ne donnent confeil 
auxaffaires, mais lesaffairesledonnentaux hommes; 
qu’il faut faire la guerre à l’œil. Il faut prendre 
avis fur le champ , confilium in arma : car les 
chofes qui furviennent donnent avis nouveaux. Il 
y en a toutefois de fi généraux & certains , que 
l’on ne peut faillir de les dire & les obferver. „ 

^ rour tout le 

Nous en dediurons ici brièvement quelcru’uns . ,em P s<iela i 

* * 9 guerre. 

auxquels l’on pourra toujours ajouter. Les uns 
font à obferver tout du long de la guerre , que 
nous dirons en premier lieu , les autres font pour 
certains endroits & affaires. 

Le premier eft de guetter foigneufement & em- 
poigner les occafions , n’en perdre pas une , & 
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ne permettre , s’il fe peut , que l’ennemi prenne 
les Tiennes. L’occafion à grand cours en toutes 
affaires humaines , Tpécialement en la guerre , oii 
elle aide plus que la force. 1. Faire Ton profit des 
bruits qui courent ; car vrais ou faux peuvent 
beaucoup meme au commencement. Famâ bella 
confiant , fatna btllttm confiât , in fpcm metumvc 
impellit animas. 

3. Mais quand on eft en train, il ne s’en faut 
plus donner la peine ; les bien confidérer, mais 
en laiffer à faire ce qu’on doit & peut, ce que la 
raifon confeille ; & demeurer là ferme. 

4. Sur-tcut fe garder de trop grande confiance 
& affurance, par laquelle on niéprife l’ennemi, 
& fe rend-on nonchalant & pareffeux, c’eft le plus 
dangereux mal qui Toit en guerre. Qui méprife fon 
ennemi fe découvre & fe trahit foi-même , frc- 
quenùffimum initium calamitatis , fccuritas. Ncmo 
celeriùs opprimitur , qiiàm qui non timet. Nil tuto in 
hofii difpicitur : quem fpreveris , valcntiorem negli- 
gentiâ faciès. Il ne faut rien méprifer en guerre; 
il n’y a rien de petit : & fouvent de ce que l’on 
penfe petit il en avient de grands effets , fxpè parvis 
momentis magni cafus : ut nihil timendi , fie nihil 
contemnendi. 

5 . S’enquérir fort foigneufement & fçavoir l’état 
& affaires de l’ennemi, Tpécialement ces points ici. 
1. Le naturel, la portée & les deffeins du chef. 2. Le 
naturel , mœurs & maniéré de vivre des ennemis. 
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3 . La fituation des lieux , & le naturel du pays où 
l’on eft. Annibal étoit excellent en cela. 

6. Pour le fait du combat, il faut avifer plu- 34; 
fieurs chofes , quand , où, contre qui, & comment, bao.' 6 *'* 1 
afin que ce ne foit mal à propos. Et ne faut venir 

à cette extrémité qu’avec grande délibération , 
choîfir plutôt tout autre moyen , & chercher à „ 
rompre fon ennemi par patience , & le laiffer 
battre au temps , au lieu , au défaut de plufieurs 
chofes , qu’à ce hafard. Car l’iffue des batailles eft 
très-incertaine & dangereufe : Incerti exitus pugna - 
rum. Mats commuais, qui fape fpolianttm 6* jam 
exultantcm tvcrtit & perculit ab abjecto. 

7. Il ne faut donc venir à cela que rarement , Quand, - 
c’eft-à-dire , dans la néceflité ou pour quelque 
grande occafion ; néceflité , comme fi .les diffi- 
cultés croiflent de votre part ; les vivres, les fi- 
nances défaillent; les hommes fe dégoûtent & s’en 

vont ; l’on ne peut plus guere fubfifter, capicnda. 
tcbus in malis prnceps via efi : occafion , comme 
fi votre parti eft tout clairement plus fort: que la 
viftoire femble vous tendre la main , que l’ennemi * 
eft à préfent fbible & fera bientôt plus fort, & 
préfentera le combat : qu’il ne s’en doute pas ; & 
penfe que l’orH foit bien loin. Il eft las & 
recru, il repaît, les chevaux font en litiere. 

8. Faut confidérer le lieu, car il eft de grande 0i ' 
conféquence aux batailles. En général ne faut point 
attendre, s’il fe peut, que l’ennemi entre dans 
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vos terres. Il faut aller au-devant, au moins l’arrêter 
à la porte. Et s’il y eft entré , ne hafarder point 
la bataille, fi ce n’eft que l’on ait une autre armée 
prête ; autrement c’eft jouer & mettre fon état à 
l’hafard : particuliérement conlidérer le champ 
de bataille, s’il eft propre pour foi ou pour l’en- 
• nemi. Le champ donna quelquefois un très-grand, 
avantage. La plaine campagne eft bonne pour la 
cavalerie, les lieux étroits , garnis de marais, 
folles , arbres , favorifent l’infanterie, 
contre 'uf* Regarder avec qui , non avec les plus forts , 
j’entends plus forts, non d’hommes mais de cou- 
rage. Or , il n’y a chofe qui donne tant de courage , 
que la néceflité , ennemi invincible. Par quoi je 
dis qu’il ne faut jamais fe battre avec desdéfefperes. 
Ceci s’accorde avec le précédent , qui eft de ne 
hafarder bataille dedans fon propre pays, car l’en- 
nemi entré y combat comme défefpére , fçachant 
que s’il eft vaincu , il ne peut échapper la mort , 
n’ayant jforterefte ni retraite ou fecours aucun, 
unde nzcefjiias in loco , fpes in virtute , falus ex 
vicïoria. 

Comment. L a maniéré plus avantageufe , quelle qu’elle foit, 
eft la meilleure; furprife, rufe à couvert , feignant 
d’avoir peur pour attirer l’ennemi , & le prendre 
.. au piege ; fpe viciorice inducere , ut vincatur: guetter 
& marquer fes fautes, pour s’en prévaloir & le 
G charger de ce pas. 

Pour les t>a« Pour les batailles rangées font requifesces choies, 
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la première & principale eft une belle & bonne 
ordonnance de fes gens. a. Un renfort & fecours 
tout prêt, mais couvert & caché; afin [qu’inopi- 
nément furvenant il étonfte l’ennemi. Car toutes 
chofes fubites , encore que vaines & ridicules , 
donnent l’épouvante. Primi in omnibus praliis oculi 
vincuntur & aurts. 3. Arriver le premier au champ 
& être rangé en bataille ; l’on fait ainfi tout plus 
à fon aife, & fert à croître le courage des Tiens 
& abattre celui de fon ennemi ; car c’eft être 
afîaillant qui a toujours plus de cœur que la fou- 
tenant. 4. Belle , brave , hardie , refolue contenance 
du général & autres chefs. 5 . Harangue pour en- 
courager les foldats & leur remontrer l’honneur , 
le profit & fureté qu’il y a en la vaillance. 
Le déshonneur , le danger , la mort font pour 
les couards ; minus timoris minus periculi , audaciam , 
pro muro ejje , effiigere mortem , qui eam contemnit. 

Etant venu aux mains , fi l’armée branle , faut 
que le général tienne ferme , farte tout devoir 
d’un chef réfolu & brave gendarme , courir au- 
devant des étonnés, arrêter les reculans,fe jetteren 
la prefle , faire connoître à tous liens ennemis , que 
la tête , la main , la langue ne lui tremblent point. 

Si elle a du meilleur & le defTus , la retenir , 
qu’elle ne s’épande & fe débande par trop à pour* 
fuivre obftinément les vaincus. Il eft à craindre 
ce qui eft avenu fouvent , qu’en reprenant cœur 
ils jouent au défefpoir , fartent un effort & 
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reftaùrer fes forces , faire nouvelle levée, chercher 
nouveau fecours, mettre bonnes & fortes garnifons 
dedans les places fortes. Et quand le ciel feroit fi 
contraire , comme il femble quelquefois s’oppofer 
aux armes faintes & juftes : il n’eft toutefoi&jamais 
défendu de mourir au lit d’honneur qui eft meilleur 
que vivre en déshonneur. 

Voilà le fécond chef de cette matière achevé, Q ue( {* 0 ' nde , 
qui eft de faire la guerre , fauf un fcrupule qui rufes de 
refte, fçavoir; s’il eft permis d’ufer de rufes, de S 
fineffes & ftratagêmes. 11 y en a qui tiennent que 
non, qu’il eft indigne de gens d’honneur & de 
vertu; rejettant ce beau dire : Dolus an virtus qui s 
in ho fie requirat ? Alexandre ne voulut fe préva- 
loir de l’obfcurité de la nuit ; difant ne vouloir 
des victoires dérobées, malo me fortunx pigeât , 
quam viclorix pudeat. Ainfi les premiers Romains 
renvoyant aux Phalifques leur Maître d’école , à 
Pyrrhus, fon traître Médecin, faifant profeflion 
de la vertu, défavouant ceux des leurs qui en 
faifoient autrement , réprouvant la fubtilité des 
Grecs , l’aftuce des Africains , & enfeignant que la 
vi&oire vraie eft avec la vertu , qua falva fi.de & 
integra dignirate paratur , celle qui eft acquife par 
fineffe , n’eft généreufe , ni honorable ni afturée. 

Les vaincus ne fe tiennent pour bien vaincus , 
non virtute , fed eccafione & arte duels fe viclos rati: 
ergo non fraude neque occultis fed palam & armatum 
fmjles fuos ulcifci. Or tout cela eft bie.i dit vrai. 
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& s’entend en deux cas , aux querelles particu- 
lières & contre les ennemis privés , ou bien quand 
il y va de la foi donnée ou alliance traitée. Mais 
hors ces deux cas , c'eft-à-dire en guerre &C fans 
préjudice de la foi , il eft permis de quelque façon 
que ce foit défaire fon ennemi qui eft déjà con- 
p°iyb iib. damné , & eft loifible de l’exterminer. C’eft après 

Plut, in Mar- 7 

«H- ülpj- l’avis des plus grands guerriers (qui au contraire 
ont tous préféré la viftoire acquife par occafton 
&c finefle à celle de vive force ouverte ; dont à 
celle-là ordonnent un bœuf pour un facrifïce , & 
à celle-ci un coq feulement) la décifion de ce 
grand Dotteur chrétien : Cum jujlum bellum fuf- 
Aupsft. cipitur , ut aptrü pugnet quis f aut ex infidiis , nihil 

Jofué. P ad, jujlitlam interejl. La guerre a naturellement des 
privilèges raifonnables au préjudice de la raifon. 
En temps & lieu eft permis de fe prévaloir de la 
fottife des ennemis , aufli bien que de leur lâcheté. 

38. Venons au troifieme chef de cette matière mi- 

Chef de la ; 

matière miii- litaire plus court tx plus joyeux de tous , qui eft 

t fuir I 3 | /* * 1 i # i /*. 1 

guerre. de finir la guerre par la paix; le mot elt doux, 
la chofe plaifante , très-bonne en toutes façons , 
pax optima rcrum , quas homini novijfc datum ejl , 
pax una triumphis innumeris pctior , & très-utile 
à tous partis vainqueur' & vaincus ; mais pre- 
mièrement aux vaincus p’us foibles, auxquels pre- 
miers je donne avis de demeurer armés, fe montrer 

De la paix do affurés & réfohts ; car oui veut la paix , faut qu’il 

la part des 1 1 *, 

vaincus. fe tienne tout prêt à la guerre : dont a été bien 

dit 
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dit que la paix fe traite bien &c heureufement fous 
le bouclier. Mais il faut qu’elle foit honnête & 
avec conditions raifonnables; autrement combien 
qu’il l'oit dit qu’une paix fourrée eft plus utile 
qu’une jufte guerre , fi eft - ce qu’il vaut mieux 
mourir librement & avec honneur, que fervir 
honteufement. Et aulïi pure & franche , fans 
fraude & feintife, laquelle finiffe la guerre, non 
la différé , pace fufpecla tutius bellum : toutefois en 
la néceffité il fe faut accommoder comme l’on 
peut. Quand le Pilote craint le naufrage , il fait jet 
pour fe fauver , & fouvent il fuccede bien de fe 
commettre à la difcrétion de l’adverfaire généreux : 

Viclores , qui funt alto animo : fecund.ee res in mife- De la part 

. . , • • ries ▼ain- 

rationetft ex ira vertunt. Aux vainqueurs, je con- q U ers .-ux- 
feille ne fe rendre fort difficiles à la paix , car bien „tUe. eUe cS 
qu’elle foit peut-être moins utile qu’aux vaincus, 
fi l’efl-elle ; car la continuation de la guerre eft 
ennuyeufe. Et Lycurgue défend de faire la guerre 
fouver.t à mêmes ennemis, car ils apprennent à 
fe défendre , & enfin à affaillir. Les morfures des 
bêtes mourantes font mortelles. Fraclis nbus vio- 
lentior ultima virtus. Et puis I’iflue eft toujours in- 
certaine. Melior tutiorque certa pax J. ver ata Victoria , 
ilia in tua , liccc in Deorum manu cjl. Et fouvent il 
la queue git le venin , plus la fortune a été favo- HonA-able. 
rable, plus la faut-il redouter: nzmo fe tuto diu 
ptriculis offerre tam crebris potef. Mais elle eft vrai- ' 
ment honorable , c’eft gloire ayant la viétoire en 
II. Partie. F 
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main fe rendre facile à la paix ; c’eft montrer que 
l’on finit la guerre. Et au rebours la refufer, & 
S. Bernard. q U ’il arrive un mauvais fuccès , c’ell honte. On 
dit la gloire l’a perdu : il refufoit la paix &c vouloit 
l’honneur , & il a perdu tous les deux. Mais faut 
pftroyer une paix gracietife & débonnaire , afin 
qu’elle foit durable ; car fi elle cil trop rude & 
cruelle, à la première commodité les vaincus fe 
révolteront. Si bonam dederitis , fidam & perpétuant : 
Livius. Ji malam , haud diuturnam. C’ell grandeur de mon- 
trer autant de douceur envers les vaincus fup- 
plians , comme de vaillance contre l’ennemi. Les 
Romains ont très-bien pratiqué ceci , & s’en font 
bien trouvé. 

!6 W.-T' '■■■', "..111— K -t =t=)l> 

CHAPITRE IV. 


De la Prudence requife aux affaires difficiles , mau- 
vais accidens publics & privés. 

Préface. 

près avoir parlé de la prudence politique requife 
au Souverain t pour bien agir & gouverner y nous 
voulons ici fèparèmént parler de la prtidence requife 
à fe garder & remédier aux affaires & accidens diffi- 
rV;P.on«de Ci ^ es & dangereux qui furviennent tant au Souverain 
jardiflfac-' 6 T uaux ffcts & particuliers. Premièrement ces affaires 
& accidens font en grande diverfaé : ils font publics 
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eu particuliers , font à venir & nous menacent ou ja 
préfens & preffians ; les unes font feulement douteux 
& ambigus , les autres font dangereux & importans 
à cauje de la violence. Et ceux-ci qui font les plus 
grands & difficiles , font ou fecrets & cachés , & font 
deux , fçavoir ; conjuration contre la perfonne du 
prince ou l'état , & trahifon contre les places & 
compagnies ; oü manifefles & ouverts , & ceux-ci 
font de plufleurs fortes ; car ou ils font fans forme 
de guerre & ordre certain , comme les émotions po- 
pulaires pour quelque prompte & légère occajion 
factions & ligues entre les fujets des uns contre les 
autres y en petit & grand nombre , grands ou petits y 
f éditions du peuple contre le Prince ou le Magijlrat , 
rébellion contre t autorité & la tête du Prince ; ou 
font mûris & formés en guerre , 6 * s'appellent guerres 
civiles , qui font en autant de fortes que les fufdits 
troubles & remuemens ; car c'en font les caufes , fon- 
demens & femences ; mais ont cru & font venus en 
conféquence & durée. De tous nous dirons dijlincle - 
ment y & donnerons avis & conftil pour s'y conduire 
figement y tant aux fouverains qu'aux particuliers , 
grands & petits . 

§• I. 

Des maux & accidens qui nous menacent. 

A. ux accidens contraires, auxquels nous fommes 
fujets , il y a deux maniérés de fe porter diverfes, 
&c peuvent être toutes deux bonnes, félon le 
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naturel divers , &c des accidens , 8c de ceux à qui 
ils arrivent : l’une eft de contefter fort & s’oppo- 
fer à l’accident , remuer toutes les chofes pour le 
conjurer S c détourner, au moins émouffer fa 
pointe &£ amortir fon coup , lui échapper ou le 
forcer. Ceci requiert une ame forte de opiniâtre. 
L’autre eft de prendre les chofes incontinent au 
pire, tk. fe refoudre à les porter doucement & 
patiemment, & cependant attendre paifiblement 
cc qu’il aviendra fans lé tourmenter à l’empêcher. 
Celui-là étudie à ranger les événemens, celui-ci 
foi-même ; celui-là fcmble plus courageux', celui- 
ci joue ail sûr; celui-là eft fufpens, agité entre la 
crainte ôc l’elpérance ; celui-ci fe met à l’abri , & 
fe loge fi bas qu’il ne peut plus tomber de plus 
haut. La plus baffe marche eft la plus ferme & le 
fiege de confiance. Celui-là travaille d’en échap- 
per, celui-ci de fouffrir; &: fouvert celui-ci en a 
meilleur marché. Il y a fouvent plus de mal & de 
perte à plaider qu’à perdre , à fuir & fe donner 
garde, qu’à fouffrir. L’avaricieux fe tourmente 
plus que le pauvre , le jaloux que le cocu. En 
celui-là eft plus requife la prudence, car il agit, 
en celui-ci la patience. Mais qui empêche que l’on 
ne fait tous les deux par ordre , & qu’où la pru- 
dence & vigilance ne peut rien , y fuccede la pa- 
tience ; certes aux maux publics il faut effayer le 
premier; & y font tenus ceux qui en ont la charge 
le peuvent; au refte, chacun choififfe le mieux. 
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§• II. 

Maux & accidens prèfens , prejfans & extrêmes. 

Le moyen propre pour alléger les maux & 
adoucir les pallions, ce n’eft pas s’y oppofer , 
car l’oppolition les pique 6c dépite davantage. 
>On aigrit & irrite le mal par la j.tiouiie du débat 
& du contralîe ; mais c’eif ou en les détournant 
& divertiffant ailleurs, ainfi que les Médecins qui 
ne peuvent bien purger exterminer du tout le 
mal , le divertiffent 6c le font dériver en une autre 
partie moins dangereufe. Ce qui fe doit faire tout 
doucèment 6c infenüblemcnt , c’eil un excellent 
remede à tous maux , &c qui le pratique en toutes 
choies, fi l’on y îegarde bien , par lequel on nous 
fa.t avaler les plus rudes morceaux 6c la mort 
même infenfiblemcnt : abducendus animas eji ad 
alla Jludia , curas , négocia; lo: d.n que mutationt 
tanquam cegroti non convalefccntes, Jcepe curandus 
ejl. Comme à ceux qui palTent une profondeur 
effroyable l’on confeilîe de clorre ou détourner 
les yeux. On arnufe les enfans lorfque l’on veut 
leur donner le coup de la lancette. Faut pratiquer 
l’expédient & la rufe d’Hippomenes , lequel ayant 
à courir avec Atalante, fille d’excellente beauté, 
pour y perdre la vie s’il étoit devancé, ou avoir 
la fille en manaee, s’il gagnoit à la courfe, fe 
garnit de trois belles pommes d’or, lesquelles il 
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laifla tomber à diverfes fois , pour amufer la fille 
à les cueillir , & ainfi les divertiflant gagner l’avan- 
tage & elle; ainfi fi la confidération d’un malheur 
ou rude accident préfent, ou la mémoire d’un 
pafle nous pefe fort , ou quelque violente paflion 
nous agite & tourmente , que l’on ne puiffe domp- 
ter, il faut changer & jetter fa penfée ailleurs, 
lui fubftituer un autre accident & paflion moins 
dangereufe. Si l’on ne la peut combattre , il lui 
faut échapper , fourvoyer, rufer, ou bien l’afFoi- 
blir, la diffoudre & détremper avec d’autres amu- 
femens & penfées, la rompre en plufieurs pièces; 
fit tout cela par détours & divertiflemens. 

L’autre avis aux dernieres & très-dangereufes 
extrémités, où n’y a plus que tenir, eft de bailler 
un peu la tête , prêter au coup , céder à la nécef- 
fité, car il y a grand danger qu’en s’opiniâtrant 
par» trop à ne rien relâcher , l’on donne occafion 

à la violence de fouler tout aux pieds. Il vaut 

/ 

mieux faire valoir aux loix ce qu’elles peuvent, 
puifqu’elles ne peuvent ce qu’elles veulent. Il a 
été reproché à Caton d’avoir été trop roide aux 
guerres civiles de fon temps, & plutôt avoir laide 
la république encourir toutes extrémités , que la 
fecourir un peu aux dépens des loix. Au rebours 
Epaminondas, au befoin continua fa charge outre 
le terme, bien que la loi lui prohibât fur la vie; 
& Philopœmen eft loué qu’étant né pour com- 
mander , il fçavoit non-feulement gouverner félon 
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les loix ; mais encore commander aux loix même, 
quand la néceffité publique le requéroit. Il faut 
au befoin biaifer , ployer un peu , tourner le ta- 
bleau de la loi , fxnon l’ôter , efquiver & gauchir 
pour ne perdre tout ; c’eft un tour de prudence 
qui n’eft contraire à raifon & juftice. 

§. I I I. 

affaires douteufts & ambiguës. 

Aux chofes ambiguës , où les raifons font fortes 
de toutes parts , & i’impuiffance de voir & choi- 
fir ce qui eft le plus commode , nous apporte de 
l’incertitude & perplexité , le meilleur eft fe jetter 
au parti où y a plus d’honnêteté &, de juftice ; 
car encore qu’il en méfavienne , fi reftera-t-il tou- 
jours une gratification au dedans , & une gloire 
au dehors d’avoir choifi le meilleur. Outre que 
l’on ne fçait quand on eût pri. 1 parti contraire, 
ce qu’il en fut advenu , & fi l’on eût échappé à 
fan deftin. Quand on doute quel eft le meilleur 
& plus court chemin , il faut tenir le plus droit. 

$• IV. 

affaires difficiles & danger eufes. 

Aux affaires difficiles , comme aux accords, y 
vouloir apporter trop de sûreté , c’eft les rendre 
mal adurés, parce que l’on y emploie plus de 
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temps , plus de gens s’en empêchent , l’on y mêle 
plus de chofes & de claufes ; & de-là naiffent les 
différends : joint que c’eft , ce femble , dépiter la 
fortune, & fe vouloir exempter de fa juridiftion , 
ce qui ne fe peut , vim fuam ingrutnttm refringi non 
yult. Il eff meilleur les faire plus brièvement & 
doucement, avec un peu de danger, que d'y être 
fi exafr &; chagrin. 

Aux affaires dangereufes il faut être fage & 
courageux, il faut prévoir & fçavoir tous les dan- 
gers, ne les faire point plus grands ni plus petits 
par faute de jugement, penfer qu’ils n’arriveront 
pas tous & n’auront pas tous leur effet , qud l’on 
en échappera plufieurs par induflrie , ou par dili- 
gence , ou autrement ; quels font ceux auxquels 
l’on pourra être aidé, & là-deffus prendre cou- 
rage , fe réfoudre & ne quitter l’entreprife hon- 
nête pour iceux , le fage efl: courageux , car il 
penfe , difeourt & fe prépare à tout ; le courageux 
aufli doit être fage. 

S- v. 

Conjurations . 

Nous entrerons aux plus grands, importans & 
dangereux accidens; parquoi nous les traiterons 
plus au long & expreffément les décrivant, & 
puis donnant en chacun les avis pour le fouve- 
rain , ôc à la fin de tous les donnerons pour les 
particuliers. Conjuration eft une confpiration & 
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entreprife d’un ou plufieurs contre la perfonne du 
prince ou l’état ; c’eft chofe dangereufe malaifée 
à éviter ou remédier, pource qu’elle eft ouverte 
6c cachée. Comment fe peut-on fauver d’un en- 
nemi couvert , du vifage du plus officieux ami? 
Comment peut-on fçavoir les volontés & pcnfées 
d’autrui ? Et puis celui qui mépriie la vie , eft 
maître de celle d’autrui , conumnit ornnes illt , qui 
mortem priùs. Tellement que le prince eft expofé 
à la merci d’un particulier , quel qu’il Toit. 

Les avis &c remedcs fur ce, font , i . une fecrette „ ** _ 

Kemedes cC 

recherches.: contremine, par gens propres à cela,*™* 
fîdcles 6c difcrets ; qui font les yeux 6c les oreilles 
du prince , faut découvrir tout ce qui fe dit 6c 
fe fait fpécialement par les principaux officiers. 

Les conjurateurs volontiers diffament çà & là le 
prince , ou prêtent l’oreille à ceux qui le blâment 
&c accufent. Il faut donc fçavoir les difcours S C 
propos que l’on tient du prince , & hardiment 
propofer récompenfe en deniers &c impunité à tels 
découvrans;mais auffi ne faut-il croire légèrement 
à tout rapport. Faut bien prêter l’oreille à tous, 
non la foi , &c examiner bien diligemment, afin 
de n’accabler les innocens , & fe faire haïr 6c 
maudire au peuple. Le fécond eft d’effayer par 
clémence & innocence à fe faire aimer de tous, 
même de fes ennemis , fidlffîma cujlodia principis , 
innocentia. N’offenfant perfonne on donne ordre 
de ne l’être point : 6c c’eft mal à propcs faire 
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valoir fa puiffance par outrages & offenfes , malh 
yim fuam potejîas , aliorum contumcliis experitur. 

Le troifieme eft tenir bonne mine à l’accoutumé , 
fans rien ravaler ; & publier par-tout qu’il eft bien 
averti de toutes les menées qu’on drefle, & faire croi- 
re que rien ne fe remue qu’il n’en fente incontinent 
le vent. Ce fut un expédient que fournit utilement 
quelqu’un à Denis, tyran de Sicile, qui lui coûta 
un talent. Le quatrième eft d’attendre fans effroi 
& fans trouble tout ce qui pourra avenir. Céfar 
pratiqua bien ces trois derniers moyens , mais non 
le premier. Il vaut mieux, difoit-il, mourir une 
fois, que demeurer toujours en tranfe & enfievre 
continue d’un accident qui n’a pas de remede, & 
faut en tout cas remettre tout à Dieu, ceux qui 
ont pris autre chemin , & ont voulu courir au- 
devant par fupplices & vengeances , très-rarement 
s’en font bien trouvé , & n’ont pour cela échappé, 
témoin tant d’Empereurs Romains. 

V ^ Mais la conjuration découverte , la vérité trou- 
con jurés & vée,que faut-il faire ? punir bien rigoureufement 
cV. aT,S les conjurés. Epargner telles gens , c’eft trahir 
cruellement le public. Ils font ennemis de la li- 
berté, biens & repos detous, lajufticele requiert, 
fi eft-ce qu’il y faut de la prudence. Et ne s’y 
faut porter toujours & par-tout de même façon. 
Quelquefois il faut foudainement exécuter même- 
ment s’il y a petit nombre de conjurés , mais foit 
en petit ou grand nombre , il ne faut pas gehennes 
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& tortures , vouloir fçavoir les complices ( fi 
autrement & fecrettement l’on les peut fçavoir , 

& faire mine de les fçavoir eft bon ) car l’on 
chercheront ce que l’on ne voudrait pas trouver. Il 
fuffit que parla punition d’un petit nombre, les 
bons fujets foient contenus en leur devoir , & 
détournés ceux qui ne font pas ou penfent n’être 
pas décelés. Vouloir tout fçavoir par tortures; 
c’efl: exciter fortement contre foi. Quelquefois faut 
dilayer la punition , bien faut-il promptement 
pourvoir à fa fureté ; mais les conjurés peuvent 
être tels , ou la découverte faite en tel temps , 
qu’il n’en faut pas faire le femblant , & les vouloir 
punir fur l’heure , c’efl jouer à tout perdre. Le 
meilleur de tous c’eft de prévenir la conjuration, 
l’éluder & rendre vaine, feignant pour ce coup 
ne fçavoir les conjurés; mais faire comme fi l’on 
vouloit pourvoir à autre chofe, comme firent les 
Carthaginois à Hannon leur capitaine, optimum & j„mn. i.*. 
folum feepe infidiarum rcmedium , fi non intclligan- r ‘”' t ‘ 
tur. Mais qui plus cfl quelquefois faut pardonner, 
fi c’efl: un grand, qui le prince & l’état foient 
obligés , duquel les enfans , parens , amis foient 
puiflans. Que ferez volis ? Comment rompre tout 
cela, s’il fe peut avec fureté, faut pardonner, 
ou au moins adoucir la peine. La clémence en cet 
endroit efl quelquefois non-feulement glorieufe 
au prince , nil gloriojius principe impuni lœfo\ mais 
de très-grande efficace pour la fureté à l’avenir. 
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détourne les autres de femblable deflfein , & fait 
qu’il s’en repentent, ou en ont honte, l’exemple 
en eft très-beau d’Augufte envers Cinna. 

§• V I. 

Trahifon. 

T RAHiSON eft une confpiration ou entreprife 
fecrette contre une place ou une troupe : c’eft 
comme la conjuration , un mal fecret , dangereux, 
difficile à éviter ; car fouvent le traître ell au 
milieu & au giron de la compagnie , ou du lieu 
qu’il veut vendre & livrer. A ce malheureux 
métier font volontiers fujets les avaricieux,efprits 
légers , hypocrites , & ont volontiers ceci , qu’ils 
font bien fonner la fidélité , la louent &- gardent 
ambitieufement en petites chofes , & par-là fe 
voulant couvrir ils fe découvrent. C’eft la marque 
pour les connoître. Les avis y font prefque tous 
mêmes qu’en la conjuration, fauf en la punition, 
laquelle doit être ici prompte, grieve &c irremif 
fible ; car ce font gens mal nés , incorrigibles , 
très-pernicieux au monde, dont ne faut avoir 
pitié. 

§. VII. 

Emotions populaires. 

I l y en a plufieurs fortes félon la diverfité des 
caufes, perfonnes , maniéré & durée, comme fe 
verra après; faftion , ligue, fédition, tyrannie , 
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guerres civiles; mais nous parlerons ici toutfim- 
plement & en général de celles qui s’énervent à 
la chaude , comme tumultes fubits , & ne durent 
gueres. Les avis & remedes font leur faire parler 
& remontrer par quelqu’un qui foit d’autorité, de 
vertu & réputation finguliere , éloquent , ayant 
la gravité & enfemble la grâce & l’induftrie 
d’amadouer un peuple ; car à la préfence de tel 
homme, comme à un éclair, le peuple fe tient 
coit. 

V üut't magno in populo cum fcepe coorta ejl 
Scditio , fævitque animis ignobilc vulgus : 
Jamque faces <&• fax a volant , furor arma minijlrat . 
Tum pietate gravem acmeritis, fi forte virum qium 
Confpexere , filent , arreclisque auribus aflant ; 
Ille régit diclis animos & peclora mulcet. 

Quelquefois le chef même y aille ; mais il 
faut que ce foit avec un front ouvert, une forte 
aflùrance, ayant l’ame quitte & nette de toute 
imagination de la mort , & du pis qu’il peut avenir, 
car d’y aller avec contenance douteufe Sc incer- 
taine par flatterie, douce & humble remontrance, 
c’eft fe faire tort & ne rien avancer. Ceci pra- 
tiquoit excellemment Céfar contre fes légions 
mutinées & armées contre lui. 

fietit aggcre fulti 

Cefpitis intrepidus yultu , meruitque timeri , 

NU metuens. 


3 . 

Avis & 
remedei. 
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Autant en fit Augufte à fes légions A&iaques » 
dit Tacite. Il y a donc deux moyens de jouir & 
appaifer un peuple ému & furieux. Celui - ci 
qui eft meilleur & plus noble , convient au chef 
s’il y va , mais il y doit bien penfer comme a 
été dit : l’autre plus ordinaire eft par flatterie & 
amadouement , car il ne lui faut pas réfifter tout 
ouvertement. Les bêtes lauvages ne s'apprivoisent 
jamais à coups de bâton , dont les belles paroles 
ni les promefles ne doivent être épargné s. En 
ce cas les fages permettent de mentir , comme l’on 
fait envers les enfans & les malades. En cela étoit 
excellent Periclès qui gagnoit le peuple par les 
yeux, les oreilles & le ventre, c'eft-à-dire, par 
jeux , comédies, feflins, & puis en faifoit ce qu’il 
vouloit. Cette maniéré plus baffe 6c fervile , mais 
néceilaire , fe doit pratiquer par celui que le chef 
envoyé, comme fit Menenius Agrippa à Rome; 
car il penfe l’avoir de haute luitte , lorlqu’il eft: 
hors des gonds de raifon , fans rien quitter , comme 
vouloient Appius , Coriolan , Caton , Phocion , 
font contes. 

S- VIII. 

Faction & licrue. 

Defcription. Faction ou ligue eft: un complot & aflociation 
des uns contre les autres entre les fujets, foit ou 
entre les grands ou les petits , en grand nombre 
ou petit. Elle vient quelquefois des haines qui font 
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entre les particuliers & certaines familles , mais 
le plus fouvent d’ambition , ( pelle des états) 
chacun voulant avoir le premier rang. Celle qui 
efl entre les grands efl plus pernicieufe. Il y en 
a qui ont voulu dire qu’elle efl aucunement utile 
au fouverain , & fait le même fervice au public , 
que les riottes des ferviteurs en la maifon , difoit 
Caton. Mais cela ne peut être vrai, finon aux 
tyrans , qui craignent que les fu jets foient d’accord , 
ou bien de ^petites & légères querelles d’entre 
les villes , ou d’entre les dames de la cour , pour 
fçavoir force nouvelles ; mais non pas des fac- 
tions importantes, qu’il faut étouffer dès leur 
naiffance , & leurs marques , noms , habillemens, 
foubriquets , qui font quelquefois femences de 
vilains effets , témoin le grand embrâfement & 
les grands meurtres advenus en Conflantinople Zonar«; 
pour les couleurs de verd & bleu, fous Juflinien; 
défendre les affemblées fecrettes, qui peuvent 
fervir à cela. Les avis fur ce , font fx la faûion LeE & 
efl entre deux feigneurs ; le prince tâchera par rem2t!e ** 
douceur de paroles , ou menaces les accorder , 
comme fit Alexandre le grand entre Epheflion & 

Craterus , & Archidamus entre deux de fes amis. 

S’il ne peut , il leur doit donner des arbitres non 
fufpeéls ni paffxonnés. Le même doit-il faite , fi 
la faélion efl entre plufieurs fujets ou villes, & 
communautés. S’il faut que lui même parle , il 
le fera avec confeil appellé pour éviter l’envie 


Digitized by Google 



9 & de la Sagesse', 

& la haine des condamnés. Si la faftion eft entre 
gens qui font en fort grand nombre , & qu’elle 
foit fi torte qu’elle ne fe puifle appaifer par 
juftice , le prince y employera la force pour 
l’éteindre du tout ; mais il fe gardera bien defe 
montrer affettionné à l’une plus qu’à l’autre , 
car à cela y à grand danger , & plufieurs fe font 
perdus ; & eft indigne de fa grandeur , fe faire 
compagnon des uns & ennemis des autres, lui 
qui eft le maître de tous ; & s’il faut venir à 
punition , il doit fuffire que ce foit des chefs plus 
apparens. 

§. I X. 

Sédition. 

™ fcnpt ' on ^édition eft un violent mouvement de la mul- 

ongue. 

titude contre le prince ou le magiftrat : elle naît 
& vient d’oppreflion ou de crainte, car ceux qui 
ont fait quelque grande faute , craignent la pu- 
nition ; les autres penfent & craignent qu’on leur 
vueille courir fus ; & tous deux par appréhen- 
fion du mal fe remuent pour prévenir le coup. 
Auftî naît de trop grande licence , de difetîe & 
nécelïïté , tellement que les gens propres à ce 
métier font les endettés & mal accommodés de 
tout, légers, éventés &C qui craignent la juftice. 
Tous ces gens ne peuvent durer en paix , la paix 
leur eft guerre, ne peuvent dormir qu’au milieu, 
de la l’édition, ne font en franchife que parmi les 

confufions. 


Digitized by Google 


L i y R e 1 1 1. 97 

confufions. Pour mieux conduire leur fait ils 
confèrent enfemble en fecret , font de grandes 
plaintes , ufent de mots ambigus, puis parlent plus 
ouvertement , 6 c font les. zélés à la liberté 5c au 
bien public , au fouîagemcnt du peuple , 6 c fous 
ces beaux prétextes ils font fuivis de grand nombre. Avis 2 ' & re , 
Les avis 6 c remedes font , premièrement ceux mcdes * 
qui fervent aux émotions populaires , faire parler 
à eux , 6 c leur remontrer par gens propres à cela , 
comme a été dit. 1 . Si cela ne profite , il faut 
s’armer ôc fortifier , 6 c pour cela ne procéder 
‘contre eux , mais leur donner loifir ôc terme de 
mettre l’eau en leur vin , aux mauvais de fe re- 
pentir , aux bons de fc réunir. Le temps eft un 
grand médecin me me ment aux peuples plus prêts 
à fe mutiner 6 c rebeller qu’à combattre. Ferocior 
plebs ad rebdlandum , quàm bdlandum< tenture ma . 
gis quàm tucri liber tau ni. 3 . Cependant effayer à 
les ébranler par efpérance 3: par crainte , ce font 
les deux moyens , fpcm ojj'er , ruetum intende. 

4 . Tâcher à les défunir ôc rompre leur intelligeacc. 

5 . En gagner ce attirer par fous main quelques 
uns d’entr’eux par promefTes 6 c fecrettes recom- 
penfes, dont les uns fe retirent d’eux pour venir 
à vous , les autres demeurent avec eux pour vous 
y lervir, vous avertiffant de leurs menées 6 c les 
endormiffantôc attiédifiar.t leur chaleur. 6 . Attirer 
6 c gagner les autres, leur accordant une partie de 
ce qu’ils demandent 6 c par belles promettes en 

1 1. Partie. G 
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termes ambigus. Il fera puis après aifé de révoquer 
juftement ce qu’ils auront extorqué injuftement 
par fédition. Irrita faciès , qua per feditionem ex- 
pr fferint , &i laver tout par douceur & clémence. 
7. S'ils retournent en fanté , raifon & obéiffance, 
les faut traiter doucement , & fe contenter du 
châtiment de fort peu des principaux auteurs & 
boutefeux , fans s’enquérir davantage des comp- 
lices , mais que tous fe fentent en fûreté & 
en grâce. 

S- X. 


La Tyrannie & Rébellion. 

Defcriptïo,-. L a tyrannie , c’eft-à-dire , la domination vio- 
lente contre les loix & coutumes , eft fouvent 
caufe des grands remuemens publics, d’où il avient 
rébellion , qui eft une élévation du peuple contre 
le Prince , â caufe de fa tyrannie pour le chaffer 
& débouter de fon liege. Et différé de la fédition 
en ce qu’elle ne veut point reconnoître le Prince 
pour fon maître ; la fédition ne va pas jufques- 
là , mais elle eft mal contente du gouvernement, 
fe plaint & veut un mandement en icelui. Or, 
cette tyrannie exercée par gens mal nés , cruels , 
qui aiment les méchans, brouillons, rapporteurs, 
haïffent & redoutent les gens de bien & d’honneur, 
quibus femptr aliéna virtus formidolofa , nobilUas , 
opes , gcjlique honores pro crimine-, ob virtutes cer- 
tiffimum exitium: & non minus ex magna farta quant 
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mala. Mais ils font bien punis , car ils font haïs 
6c ennemis de tous ; vivent en perpétuelle crainte 
& appréhenfion : tout leur eft fufpett , font bour- 
relés 6c déchirés au-dedans en leurs confciences, 

6c enfin de male-mort 6c bientôt , car c’eft chofe 
très-rare qu’un vieil tyran. 

Les avis 6c remedes en ce cas font au long Avîs - &re * 

. _ ° medes. c. 10. 

déduits ci-après en lieu plus propre. Les avis re- 
viennent à deux , empêcher à l’entrée le tyran , 
qu’il ne fe rende maître ; étant inftallé 6c reconnu 
le fouffrir 6c lui obéir. Il vaut mieux le tolérer 
qu’émouvoir fédition 6c guerre civile , pci us , 
deteriufque tyrannide Jive injufio imperio hélium 
civile , l’on n’y gagne rien , le regimber ou rebeller, 
enaigrit & rend encore plus cruels les mauvais 
princes : nil tam exafperat fcrvorem vulntris , quarn ^ Plutar. ;« 
ferendi impatientia. La modeflie 6c obéiffance les 
adoucit , car la douceur du Prince , dit ce grand 
Prince Alexandre , ne confifte pas feulement en 
leur naturel, mais aufli au naturel des fujets, les- 
quels fouvent par leurs médifances 6c mauvais 
déportemens , irritent 6c gâtent le Prince , ou 
l'empirent , obfequio mitigantur imperia , & contra Curt. 
contumacia inferiorum lenicatem impcrantis diminuit : 
contumaciam cum pernicic , quant obfequium cum 
fecuritate malunt. 
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• $. X I. 

Guerres civiles. 

uand l’un de ces fufdits remuemens publics ; 
émotions populaires, fa&ion, fédition, rébellion, 
Peicri tîon v ^ ent ^ f e fortifier & durer jufqties à prendre un 
train & forme ordinaire ; c’eft une guerre civile , 
laquelle n’eft autre chofe qu’une prife & menée 
d’armes par les fujets ou entr’eux , & cette émotion 
populaire ou faftion &t ligue, ou contre le Prince^ 
l’Etat, le magiftrat , & c’eft fédition ou rébellion. 
Or, il n’y a mal plus miférable ni plus honteux ; 
c’eft ur e mer de malheurs. Et un fage a très-bien 
dit que ce n’eft pas proprement guerre mais ma- 
ladie de l’état , maladie chaude éc frénéfie. Certes 
qui en eft l’auteur , doit être effacé du nombre 
des hommes, & chaffé des bornes de la nature 
humaine. Toute forte de méchanceté s’y trctuve , 
impiété & cruauté entre les parens mêmes , meur- 
tres avec toute impunité, occidere palàm , ignofcere 
non niji falUndo licet , non cet us , non dignitas 
quemqttam protegit , nobilitas cum plebe périt , latequt 
yagatur enfis. Toute déloyauté, dil'cipline abolie. 
In omne fâs , nefafque avidus aut vénales non facro , 
non propha.no abjlinentes. Le petit & inférieur fait 
du compagnon avec le grand. Rheni mihi Cafar 
in undis dux erat , hic focius. Facinus quos inquinac, 
œquat. Lequel n’ofe parler, car il cft du métier; 
encore qu’il ne l’approuve , obnoxis ducibus & 
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prohibere non aujîs. C’eft une cônfufion horrible. 

Mit us ac necefjitate hue illuc mutantur. Somme ce 
n’eft que miferes. Mais il n’y a rien fx miierable 
que la viftoire. Car quand pour le mieux elle 
tomberoit entre les mains de celui qui a !e droit 
de fon côté, elle le rendroit infolent, cruel 6c 
farouche, voire quand il feioit d’un doux naturel, 
tant cette guerre inteftine acharne Si eft un venin , 
qui conlomme toute l’humanhé. Et n’eft en la 
puiflance des chefs de retenir les autres. Il y a 
deux caufes à conlîdérer des guerres civiles. L’une _ 2> , . 
fecrette , laquelle comme elle ne le fç & ne fe 
voit , aulîi ne fe peut-elle empêcher ni remédier, 
c’efl: le deftin , la volonté de Dieu , qui veut 
châtier ou du tout ranger un état. In fe magna 
ruunt , Icetis hune numina rebus crefcendi pofuere 
modum. L’autre eft bien apperçue par les fages, 

&C s’il peut bien remédier , fi 1 on veut , & que 
ceux à qu’il appartient y -mett 'nt la main; c’eft 
la diflolution 6c générale corruption des mœurs, 
par laquelle les vau-néans , & n’ayant que faire 
veulent remuer , mettre tout en combuftion , 
couvrir leurs plaies par les maux de l’état. Car 
ils aiment mieux être accablés de la ruine publi- 
que de la leur particulière. Mifccre cuncla & privata 
ruinera rsipubhca- malis operire ; nam ità fe res 
habet , ut publica ruina quifque malit quam fuapro- 
teri & idem p a fur us minus confpici. Or , les avis Avîs&reme* 
& remedes à ce mal de guerre civile , font à la 
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finir au plutôt , ce qui fe fait par deux moyens , 
accord ou vi&oire. Le premier vaut mieux, en- 
core qu’il ne fut pas tel que l’on defire , le temps 
remédiera au refie. Il faut quelquefois fe laifTer 
un peu tromper , pour fortir de guerre civile , 
comme il eft dit d’Antipater, bcllum finire cupienn 
opus erat decipi.ha. viéfoire eil dangereufe , car il 
eft à craindre que le victorieux en abufe , & en- 
fuive une tyrannie. Pour bien s’y porter il fe faut 
défaire de tous les auteurs de troubles , & autres 
remueurs & fanguinaires , tant d’une part que 
d’autre , foit en les envoyant loin fous quelque beau 
prétexte &c charge , en les divifant ou les em- 
ployant contre l’étranger ; traitant au refte dou" 
cernent le menu peuple. 

§. XII. 

Avis pour les particuliers en toutes les fufdites 
divijions publiques. 

V oila plufieurs efpeces de troubles & divifions 
publiques , auxquelles & à chacune d’icelles ont 
été donnés avis & remedes pour le regard du 
Prince ; maintenant il en faut donner pour les 
quef- particuliers. Ceci ne fe vuide pas en un mot ; il 
y a deux queftions, l’une, s’il eft loifible à l’homme 
de bien de prendre parti , ou demeurer ici ; l’autre 
en tous les deux cas, c’eft - à - dire , étant d’un 
parti ou n’en étant point, comment l’on s’y doit 
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comporter. Quant au premier point il fe propose u première 
pour ceux qui font libres , & ne font encore '"rtiott" 
engagés à aucun parti; car s’ils y font engagés , {e temr c01t * 
-cette première queftion n’eft pour eux , ils font 
renvoyés à la fécondé. Je dis ceci à caufe que 
l’on peut bien être d'un parti non par choix 5c 
deffein , voire que l’on n'approuve pas , mais 
parce que l’on s’y trouve tout porté S c attaché 
par très-grandes & puifl’antes liaifons , que l’on 
ne peut honnêtement rompre , qui couvrent &c 
excufent aflez, étant naturelles & équivalentes. 

Or , la première queftion a des raifons exemples 
contraires. Il femble d’une part que l’homme de 
bien ne fçauroit mieux faire que de fe tenir < oit , 
car il ne fçauroit s’immifcer à aucun parti fans 
faillir , pource que toutes ces divifions font illé- 
gitimes de foi, & ne peuvent être menées n l 
fubfifter fans inhumanité & inju'ice. Et plufieurs 
gens de bien ont abhorré cela , comme répondit 
Afinius Pollioà Augufte,qui le prioit de le fuivre 
contre Marc Antoine. D’autre part eft-il raifon- Veiieius. 

• * • Üv, 

nable de fe joindre aux bons & ceux qui ont le 
droit. Le Sage Solon l’a ainfi jugé, il châtie ru- 
dement celui qui s’en retire & ne prend parti. Le 
profefleur de vertu , Caton l’a ainfi pratiqué ne 
fe contentant de tenir un parti , mais y comman- 
dant. Pour vuider ce doute, il femble que les 
hommes illuftres , qui ont & charge publique & 
crédit & fuffifance en l’état, peuvent & doivent 
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mais au rebours les adouci flans, les détournans, 
éludans comme ils pourront. Ceux qui ne font *• 
déclarés ni engagés en aucun parti ( defquels la 
condition eft plus douce 8c meilleure) encore 
que peut-être au- dedans afFe&ion ils en ont vil, 
ne doivent demeurer neutres, c’eft-à-dire, ne fe 
foncier de Fiffue 6e de l’état des uns ni des autres, Neutres * 
demeurant à eux fculs , 6e comme fpeélateurs en 
théâtre fe paiflans des miferes d’autrui. Tels font 
odieux à tous 6e courent enfin grande fortune , 
comme il fe dit des Thebains en la guerre de 
Xerxes 6e de Jabes Galaad. Neutralitas me amicos î, ‘ Tltl 
parit , rue inimicos tollit. La neutralité n’eft ni belle 
ni honnête , fl ce n’eft avec confentement des 
partis, comme Cefar qui déclara de tenir les 
neutres pour flens , au contraire de Pompée qui 
les déclara ennemis; ou à un étranger ou à tel, 
qui pour fa grandeur 6e dignité ne s’en doit point 
mêler, mais plutôt être réclamé arbitre 6e mo- 
dérateur de tous ; ni aufli 6e moins encore in- 
conftans , chancelans , métis , Prothées , plus Incon(l »nî. 
odieux encore que les neutres 6e ofFenflfs à tous. 

Mais ils doivent ( demeurant partifans d’afFedion 
s’ils veulent, car la penfée 8t l’afFedion eft toute 
nôtre) être communs en adions , ofFenflfs à nuis, Communs * 
officieux 6e gracieux à tous , fe complaignant du 
malheur commun. Tels ne fe font point d’ennemis, 

8e ne perdent leurs amis. Us font propres à être 
médiateurs & amiables compoftteurs , qui font Médiateurs, 
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encore meilleurs que les communs. Ainfi des non- 
partifans qui font quatre , deux font mauvais , 
les neutres & les inconftans; Sc deux bons les 
communs & les médiateurs ; mais toujours l’un 
plus que l’autre , comme des partifans il y en a 
deux, les outrés & modérés. 

§. XIII. 

Des Troubles & Divifions privées. 

Aux divifions privées l’on peut commodément, 
loyalement fe comporter entre ennemis, fi ce n’eft 
une égale affection au moins tempérée; ne s’en- 
gager tant aux uns , qu’ils puiffent requérir tout 
de nous , & aufli fe contenter d’une moyenne 
mefure de leur grâce, ne rapporter que les chofes 
indifférentes ou connues , ou qui fervent en 
commun , ne difant rien à l’un qu’on ne puiffe 
dire l’autre à fon heure , en changeant feulement 
l’accent & la façon. 


DE LA JUSTICE EN GÉNÉRAL. 

CHAPITRE V. 

De la Jujlicc , féconde vertu. 

J ustice eft rendre à chacun ce qui lui appartient, 
à foi premièrement & puis à autrui ; & par ainfi 
elle comprend tous les devoirs & offices d’un 
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chacun , qui font doubles , le premier eft à foi- 
même , le fécond à autrui ; & font compris en 
ce commandement général qui eft le fommaire de 
toute juftice. Tu aimeras ton prochain comme toi- 
même , lequel non-feu!ement met le devoir envers 
autrui en fécond lieu, mais il le monte & le réglé 
au patron en devoir & amour envers foi , car 
comme difent les Hebreux il faut commencer la 
charité par foi-même. 

Le commencemrnt donc de toute juftice , le j uftic *' pre _ 
premier & plus ancien commandement eft de la 
raifon fur la fenfuaüté. Auparavant qne l’on puiffe 
bien commander aux autres , il faut apprendre à 
commander à foi-même , rendant à la raifon la 
puiflance de commander , & afliijettiftant les appé- 
tits & les pliant à l’obéiffance. C’eft la première 
originelle juftice interne , propre & la plus belle 
qui foit. Ce commandement de l’efprit fur la partie 
brutale & fenfuelle , de laquelle fourdent les 
pallions, eft bien comparé à un écuyer qui dreffe 
un cheval , pource que fe tenant toujours dedans 
la felle , il le tourne & manie à fa volonté. 

Pour parler de la juftice qui s’exerce au- 
dehors & avec autrui , il faut fçavoir , première- de^ûftîce!' 0 * 
ment qu’il y a double juftice ; une naturelle , 
univerfelle , noble, philofophique ; l’autre aucune- 
ment artificielle, particulière, politique, faite & 
contrainte au befoin des polices & états. Celle-là 
eft bien mieux réglée , plus roide, nette & belle, 
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De la juftice 
ufuclle eft 
Jiilir.guée. 


mais elle eft hors l’ufage , incommode au monde 
tel qu’il eft , veri jus germanæquc juflit’uz folidam 
& exprejfam effigicm nullam ttnemus ; umbris & 
imaginlbus utimur. Il n’eft aucunement capable, 
comme a été dit. ( Voyez 1. i. c. 4. ) C’eft la réglé 
de Polyclete , infléxibte , invariable ; celle-ci eft 
plus lâche & molle , s’accommodant à la foibleffe 
& néceflité humaine & populaire. C’eft la réglé 
Lesbienne & de plomb , qui ploie & fe tord félon 
qu’il eft befoin , & que le temps , les perfonnes, 
les affaires & accidens requièrent. Celle-ci permet 
au befoin & approuve plufieurs chofes que celle- 
là rejetteroit & condamneroit du tout. Elle a 
plufieurs vices légitimes , & plufieurs allions 
bonnes illégitimes. Celle-là regarde tout purement 
la raifon , l’honnête ; celle-ci confidere fort l’utile 
le joignant tant qu’elle peut avec l’honnêteté. De 
celle-là qui n’eft qu’une idée & enthéorique n’en 
point parler. 

La juftice ufuelle, & qui eft en pratique parle 
monde , eft premièrement double , fçavoir ; légale 
aftrainte aux termes des loix , félon laquelle 
les magiftrats & juges ont à procéder ; l’autre 
équitable , laquelle fans affujettir aux mots de la 
loi marche plus librement, félon l’exigence des 
cas , voire quelquefois contre les mots de la loi. 
Or , pour mieux dire , elle mene & réglé la loi 
félon qu’il faut , dont a dit un fage , que lesi 
loix mêmes & la juftice ont befoin d’être menées 
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3c conduites juftement , -c’cft-à-dire , avec équité. 

Celle-ci eft en la main de ceux qui jugent en 
fouveraineté. Item pour en parler plus particulié- 
rement, il y a double juftice ; l’une commutative 
entre les particuliers , laquelle fe mene par pro- 
portion arithmétique ; l’autre diftributive admi- 
niltrée publiquement par proportion géométrique, 
elle a deux parties , la récompenfe & la peine. 

Or, toute cette juftice ufuelie 8c de pratique N , a ^ oînt 
n’eft point vraiment 8c parfaitement juftice ; 8c de vraie jut- 

. ticeaumoa- 

humaine nature n en eft pas capable non plus que de. 
de toute autre chofe en fa pureté. Toute juftice 
humaine eft mêlée avec quelque grain d’in juftice, 
faveur , rigueur , trop 8c trop peu ; 8c n’y a point 
de pure & vraie médiocrité , d’où lont fortis ces 
mots des anciens, qu’il eft force de faire tort en 
détail , qui veut faire droit en gros , 8c injuftice 
en petites chofes, qui veut faire juftice en grandes. 

Les légiftateurs pour donner cour^ à la juftice 
commutative, tacitement permettent defe tromper 
l’un l’autre, 8c à certaine mefure , mais qu’il ne 
pafle point la moitié de jufte prix ; 8c c’eft pource 
qu’ils ne fçauroient mieux faire. Et en la juftice 
diftributive , combien d’innocens pris , 8c de cou- 
pables abfous 8c relâchés , 8c fans la faute des 
juges, fans compter le trop ou le trop peu, qui eft . 
prefquc perpétuel en la plus nette juftice , la juftice 
s’empêche elle-même , 8c la fuffifance humaine 
j iq peut voir ni pourvoir atout. Voici entre autres 
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CHAPITRE VI. 

De la juflice & devoir de C homme à foi-même. 

C eci efl affez compris en tout cet œuvre ; au 
premier livre qui enfeigne à fe connoître & toute 
l’humaine condition; au fécond qui enfeigne à être 
fage , & en donne les avis & les réglés , & au relie 
de ce livre fpécialement ès vertu de force & 
tempérance ; toutefois comme un fommaire je 
mettrai ici quelques avis plus exprès & formels. 

i. Le premier & fondamental avis cil de fe 
réfoudre à ne vivre point par acquit , à l’incertain 
& à l’aventure , comme font prefque tous , qui 
femblent fe moquer & ne vivre pas à bon efcient, 
ne traitent & ne conduifent point leur vie fé- 
rieufement, attentivement, vivent du jour à l’autre, 
comme il aviendra. Ils ne goûtent , ne pofledent 
ni ne jouifTent de la vie ; mais ils s’en fervent 
pour faire d’autres chofes. Leurs defleins & occu- 
pations troublent fouvent & nuifent plus à la vie 
qu’ils n’y fervent. Ces gens ici font tout à bon 
efcient, fauf de vivre. Toutes leurs aftions & les 
petites pièces de la vie leur font férieufes ; mais 
tout le corps de la vie n’efl qu’en paffant & comme 
fans y penfer : c’eft un préfuppofé à quoi ne faut 
plus penfer; ce qui n’efl qu’accident leur eft 
principal, & le principal ne leur efl qu’acceffoire. 
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Ils s’affeftionnent 8c fe roidiffentà foutes chofeS^ 
les uns à amaffer fciences , honneurs , dignités , 
richeffes ; les autres à prendre leurs plaifirs , 
chaffer, jouer, pafier le temps; les autres à des 
fpéculations , fantaifies , inventions : les autres à 
manier 8c traiter affaires , les autres à autres chofes; 
mais à vivre ils n’y penfent pas. Ils vivent comme 
infenfiblement étant bandés & per.fifs à autres 
chofes. La vie leur eft comme un terme 8c un 
délai pour l’employer â autre choie. Or tout ceci 
eft très-injufte , c’eft un malheur 6c trahifon à 
foi-même ; c’eft bien perdre fa vie 8c aller contre 
ce qu’un chacun fe doit , qui eft de vivre ferieu- 
fement, attentivement 8c joyeufement, beni vïvert 
& Icctari ; fibi femper valere & vivere docius , afin 
de bien vivre 8c bien mourir; c’eft la tâche d’un 
chacun. Il faut mener 8c conduire fa vie à la façon 
d’une grande affaire de poids 8 j de conféquence 
8c comme un prix fait , duquel il faut rendre 
compte exaûement 8c par le menu. C’eft notre 
grande affaires ; aufti tout le relie n’eft que baboies, 
chofes acceffoires 8c fuperficiaires. Il y en a qui 
délibèrent bien de ce faire, mais c’eft quand il ne 
leur faut plus vivre , reffemblent à ceux qui atten. 
dent à vendre 8c acheter jufques apres que la foire 
eft paflee , 8c puis font des fottes 8c vaines plaintes. 

• Ne me fera-t-il jamais loifible de faire ma retraite, 
8c vivre à moi , quàm ftrum cjl incipzrt cùm dijî- 
nendum ejl : quàm Jlulta mortalitatïs oblivio ? dum 
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dijfertur , vit a tranfcurrit. Voilà pourquoi les fages 
crient de bien ménager le temps , tcmpori paru , 
Que nous n’avons befoin de chofe tant que du 
temps , difoit Zenon , car la vie eft courte , £c 
l’art eft long ; non l’art de guérir , mais plutôt 
de vivre , qui eft la fageffe. A ce premier & ca- 
pital avis fervent les fuivans. 

i. Apprendre à demeurer , fe déletter & con- 
tenter feul , voire fe paffer de tout le monde , fi 
befoin eft ; la plus grande chofe eft de fçavoir 
être foi , la vertu fe contente de foi , gagnons 
fur nous de pouvoir à bon efcient vivre feuls , 
& y vivre à notre aife , apprenons à nous paffer 
& nous déprendre de toutes liaifons , qui nous 
attachent à autrui , & que notre contentement 
dépende de nous , fans chercher ni aufli dédaigner 
ou refufer les compagnies , voire gaiment &c aller 
& s’y trouver; fi le befoin nôtre du d’autrui le 
requiert ; mais ne nous y accoquiner , & y établir 
notre plaifir , comme aucuns , qui font comme 
demi-perdus étant feuls. Il faut avoir au dedans 
foi de quoi s’entretenir & contenter , & in ji.nu 
fuo gaudtrt. Qui a gagné ce point fe plaît par- 
tout & en toutes chofes. Il faut bien faire la mine 
conforme à la compagnie & à l’affaire , qui fe 
préfente & fe traite & s’accommoder à autrui ; 
trifte fi befoin eft, mais au dedans fe tenir toujours 
même. Ceci eft la méditation & confidération , 
qui eft l’aliment & la vie de l’efprit , eu jus virer* 
II, Partie, H 
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ejl cogltare. Or , par le bénéfice de nature il 
n’y a occupation que nous faffions plus fouvent, 
plus long - temps qui foit plus facile , plus 
naturelle Sc plus nôtre, que méditer , entre- 
tenir fes penfées. Mais elle n’eft pas à tout de 
même , ains bien diverfe , félon que les efprits font 
aux uns ; c'eft fétardife, oifiveté languiflante , va- 
cance & difette de toute autre befogne ; mais les 
grands en font leur principale vacation & plus 
férieufe étude , dont ils ne font jamais plus em- 
befognés ni moins feuls , ( comme il eft dit de 
Scipion) que quand ils font feuls & féjournent 
d’affaires , à l’imitation de Dieu , qui vit & fe 
paît d’éternelle penfée. C’eft la befogne des Dieux 
( dit Ariftote ) de laquelle naît leur béatitude ôc 
la nôtre. 

?• , Or , cette folitaire occupation & cet entretien 

Se connoître . , A . f 

& cultiver, joyeux ne doit point etre en vanité , moins en 

chofe vicieufe; mais en l’étude & connoiflance 
profonde , & puis diligente culture de foi-même: 
c’eft le prix fait , le principal , premier & plus 
plein ouvrage de chacun. Il faut toujours fe guetter, 
tâter, fonder, jamais ne s’abandonner, être tou« 
jours chez foi , fe tenir à foi. Et trouvant que 
plufieurs chofes ne vont pas bien , foit par vice & 
défaut de nature , ou contagion d’autrui ou accident 
furvenu , qui nous trouble, faut tout doucement 
les corriger & y pourvoir. Il faut s’arraifonner 
foi-même, fe redreffer& remettre ççmrageufement. 
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non pas fe laitier aller 6 c couler par dédain 6 c 
nonchalance. 

Il faut en évitant toute faincantife 6 c fétardife, 4. 
qui ne fait* qu’enrouiller & gâter 6c l’efprit 6c le exercice. * n 
corps , fe tenir toujours en haleine , en exercice 
6 c en office ; no» toutefois trop tendu , violent 
& pp nible , mais fur-tout honnête , vertueux 6 c 
férieux : 6c plutôt pour ce faire , fe tailler de la 
befogne , & fe propofer des deffeins pour s’y 
occuper joyeul'ement , conférant avec les honnêtes 
hommes 6 c les bons livres, difpenfant bien fon 
temps 6c non vivre tumultuairement 6c à l’hafard. 

Ménager bien 6 c faire fon profit de toutes r* 
chofes qui fe préfentent , fe font , fe dil'ent s’en toutes chofe* 
faire leçon , fe les appliquer fans en faire bruit 
ni femblant. 

Et pour plus particularifer nous fçavons que le G 
devoir de l’homme envers foi efl en trois , comme cfpm , c’eft- 
il a trois parties à regler & conduire, l’efprit , le jugement, 
corps & les biens. Pour l’efprit , ( le premier & 
principal auquel appartiennent premièrement & 
par préciput les avis généraux , que nous venons 
de dire , nous fçavons que tous fes mouvemens 
reviennent à deux , penfer & defirer ; l’entende- 
ment 6 c la volonté , auxquels répondent lafcience 
&c la vertu , les deux ornemens de l’efprit. Quant 
au premier qui efl l’entendement , il le faut -pré- 
ferver de deux chofes aucunement contraires & 
externes, fçavoir; fottife 6 c folie, c’eft-à-dire, de 

Hij 
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vanité & niaiferies, d’une part, c’eft l’abâtardir 
& le perdre ; il n’a pas été fait pour niaifer, non 
ad jocum & lufum genitus , fed ad feveritatem po- 
tiits , & d’opinions fantafques , abfurdes & extra- 
vagantes , d’autre c’eft fe falir & vilaner. Il le faut 
paître & entretenir de chofes utiles & férieufes , 
le teindre & abreuver d'opinions faines , doutes, 
naturelles , & ne faut pas tant étudier à l’élever 
& guinder , à le tendre & roidir , comme à le 
régler, ordonner & policer. L’ordre & la perti- 
nence , c’eft l’effet de fageffe , qui donne prix à 
l'ame , fur-tout fe garder de préfomption , opi- 
niâtreté , vices familiers à ceux qui ont quelque 
gaillardife & vigueur d’efprit ; plutôt fe tenir au 
doute, en fufpens, principalement ès chofes qui 
reçoivent oppofitions & raifons de toutes parts , 
malaifées à cuire &: digérer , c’eft une belle chofe, 
que fçavoir bien ignorer , & douter eft la plus 
fure , de laquelle ont fait profeffion les plus nobles 
philofophes , voire c’eft le principal effet & fruit 
de la fcience. 

Pour le regard delà volonté, il faut en toutes 
chofes fe régler & foumettre à la droite raifon, 
qui eft l’office de vertu , non à l’opinion volage , 
inconftante , fauffe ordinairement , moins encore 
à la paillon. Ce font les trois qui remuent & ré- 
giffent nos âmes. Mais voici la différence , le fage 
fe réglé & range à ce qui eft félon nature &£ 
raifon , regarde au devoir , tient pour apocryphe; 


Digitized by Google 



Livre iîf. ii£ 

Sc fufpecl ce qui eft de l’opinion , condamne tout 
à fait ce qui eft de la palîion , & pource vit-il 
en paix , chemine tout doucement en toutes chofes, 
n’eft point fujet à fe repentir , fe dédire , changer 
car quoiqu’il avienne , il ne pouvoit mieux faire 
nichoilir; & puis il ne s’échauffe point , car la 
raifon va tout doux. Le fol qui fe laiffe mener à 
ces deux , ne fait qülextravaguer , fe gendarmer 
jamais ne repofe. Il eft toujours à fe ravifer , 
changer, rabiller , repentir & jamais n’eft content; 
aufîi n’appartient-il qu’au fage de l’être, & qu’à 
la raifon & à la vertu de nous faire & rendre tels. 
Nulla placidior quies nifi quant ratio compofuit. 
L’homme de bien fe doit régénérer, refpeûer & 
craindre fa raifon & fa confcience , qui eft fon bon 
génie , ft qu’il ne puiffe fans honte broncher en 
leur préfence , rarurn eji , ut fans fe quifque vcreatur. 

Quant au corps, l’on lui doit l’aftiftance & con- 
duite. C’eft folie'de vouloir féqueftrer & déprendre 
ces deux parties principales l’une de l’autre ; au 
rebours il les faut rallier & rejoindre. La nature 
nous a' donné le corps comme inftrument né- 
ceffaire à la vie ; il faut que l’efprit, comme le 
principal , prenne la tutelle du corps. Il ne le doit 
pas fervir; ce feroit la plus vile , injufte , honteufe, 
& onéreufe fervitude de toutes; mais l’aftifter, 
le confeiller & lui être comme mari. Il lui doit 
donc du foin & non du fervice: il le doit traiter 
comme feigneur,non comme tyran; le nourrir, 
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nonl’engraiffer, lui montrant qu’il ne vit pas pour 
lui , mais qu’il ne peut vivre ici bas fans lui. C’eft 
adreffe à l'ouvrier de fçavoir bien ufer & fe fervir 
de fes outils. Auffi eft-ce un grand avantage à 
l’homme de fe fçavoir bien fervir de fon corps, 
& le rendre infiniment propre à exercer la vertu. 

. Au relie le corps fe conferve en, bon état par 
nourriture modérée & exercice bien réglé. Com- 
ment l’elprit doit avoir part &C lui faire compagnie 
aux plailirs , il a été dit ci-delTus , & fera encore 
L.î.c. 6 . ^ en j a vertll (j e tempérance. 

9 . Quant aux biens &c au devoir d’un chacun en 
bien°, urIeS cet endroit, il y a plufieurs & divers offices , 
font fciences différentes qu’amaffer des biens , 
conferver , ménager , empîoitter & leur donner 
tout. Tel eft fçavant en l’un , qui n’entend rien 
en l’autre , & n’y eft propre. L’acquifition a plus 
de parties que toutes les autres. L’emploitte eft: 
la plus glorieufe & ambitieufe. La confervation 
& la garde , qui eft propre à la femme, eft fombre. 

Ce font deux extrémités pareillement vicieufes, 
aimer ôc affeftionner les richeffes , les haïr & 
rejetter. J’entends richeffe ce qui eft outre & 
par-deffus la néceffité 8c la fuffifance. Le fage ne 
fera ni l’un ni l’autre félon le fouhait 8c priere de 
Salomon , ni richeffe ni pauvreté ; mais les tiendra 
en leur rang les eftimant ce qu’elles font , chofe 
de foi indifférente , matière de bien & de mal 9 
utiles à beaucoup de bonnes chofes. 
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Les maux & miferes qui font à l’affe&ionner L,I,C,1Î * 
& haïr les biens , ont été dit ci-deffus : voici 
maintenant la réglé en la médiocrité qui eft en cinq 
mots. i. Les vouloir mais ne les aimer point, 
fapicns non amat divitias , fcd mavult. Tout ainfi 
que l’homme petit & foible de corps voudroit 
bien être plus haut & plus robufte , mais c’eft fans 
foucier &C fans s’en donner peine , cherchant fans 
paffion ce que la nature déliré , la fortune ne 
nous en fçauroît priver, i. Encore beaucoup 
moins les chercher au dépens & dommage d’au- 
trui, ou par moyens lâches & fordides, afin que 
perfonne ne nous les pleure , plaigne ou envie , 
s’il n’eft malicieux. 3. Avenant entrant parla 
la porte honnête de devant, ne les rebuter, ains 
gaiement les accepter & recevoir enfamaifon, 
non en fon cœur ; en fa polfelfion , non en fon 
amour , comme n’en étant dignes. 4. Les ayant , 
les employer honnêtement& difcrctementen bien 
méritant d’autrui , afin que pour le moins foit 
autant honnête leur fortie que leur entrée. 5. S’en 
allant d’elles-inêmes, fe dérobant & fe perdant ne 
s’en contrifter , ne s’en allant rien du nôtre , (i 
divlt'ice ejjluxtrint , non auferent nïfifemttïpfas. Bref 
celui ne mérite être accepté de Dieu , &C eft in- 
digne de fon amour & de profeffion de vertu , 
qui fait cas des biens de ce monde. 

Aude kojles contemnere opes , & te quoque dignum. 

" Fingc-Dco. 

Hiv 
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AVERTISSEMENT. 

De la jujliu & devoir de l'homme envers l'homme . 

C e devoir eft grand Si a plufieurs parties. Nous 
en ferons du premier coup deux grandes ; en la 
première nous mettrons les devoirs généraux , 
limples & communs , requis de tous, Si un 
chacun, envers tous & un chacun, foient de cœur, 
de parole Si de fait , qui font amitié , foi , vérité 
Si amonition libre , bienfait, humanité, libéralité, 
reconnoifiance ; en la fécondé feront les devoirs 
fpéciaux , requis par une fpéciale & expreffe raifon. 
& obligation entre certaines perfonnes , comme 
entre les mariés, parens Si enfans, maîtres Si fer- 
viteurs, Princes Si fujets, magiftrats, les grands 
& puiffans Si les petits. 


CHAPITRE VII. 

Première partie qui ejl des devoirs généraux & communs 
de tous envers tous ; & premièrement de l'amour 
ou amitié , 

„ »• Amitié eft une flamme facrée, allumée en nos 

Defcnptton . . , 

d’amitié, poitrines, premièrement par nature , & a montre 
fa première ardeur entre le mari & la femme, les 
parens & les enfans ; les freres Si foeurs , Si puis 
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le roidiffant a été rallumée par art Si invention 
des alliances , compagnies , frairies , college & 
communautés. Mais pource qu’en tout cela étant 
divifée en plulieurs pieCes elle s’affoiblilïoit , & 
qu’elle étoit mêlée & détrempée avec d’autres 
confidérations utiles , commodes , déleélables 
pour fe roidir & nourrir , plus ardente s’efl ra- 
maflee toute en foi , &c raccourcie plus étroite 
entre deux vrais amis. Et c’eft la parfaite amitié 
qui efl d’autant plus chaude & fpirituelle que tout 
autre , comme le cœur efl plus chaud que le foie 
& le fang des veines. 

L’amitié efl l’ame & la vie du monde , plus 
«éceffaire , difent les fages , que le feu & l’eau j 
dmicitia , ntceflîtudo , amici neceÿarii , c’eflle foleil, 
le bâton , le fel de notre vie ; car fans icelle tout 
efl ténèbres, & n’y a aucune joie, foutien ni goût 
de vivre : amicus fidelis proteclio fortis , medica- 
mtntum vitce & immorialitatis ; 6* qui invertit ilium 
invtnit thefaurum. 

Et ne faut que l’amitié ne foit utile &plaifante. j: 
qu’en privé, & pour les particuliers ; car encore néceŒdrêau 
l’eft-elle plus au public , c’efl la vraie mere nour- publ,c ' 
rice de la fociété humaine , confervatrice des états 
6c polices. Et n’efl fufpeûe ni ne déplaît qu’aux 
tyrans & aux monflres , non qu’ils ne l’adorent 
en leur cœur , mais pource qu’ils ne peuvent être 
de l’écot ; l’amitié feule fuffit à conferver ce 
jnonde. Et fi elle étoit en vigueur par-tout , il ne 
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fcroit ja befoin de loi , qui n’a été mife fus que 
fubfxdiairement & comme un fécond remede au 
défaut de l’amitié, afin de faire & contraindre par 
fon autorité ce qui devoit être librement & volon- 
tairement fait par amitié. Mais la loi demeure beau- 
coup au-defious d’elle. Car l’amitié réglé le cœur, 
la langue , la main , la volonté &c les effets. La 
loi ne peut pourvoir qu’au dehors. C’eft pourquoi 
Ariflote a dit que les bons légiflateurs ont eu plus 
de foin de l’amitié que de la juflices Et pource 
que la loi Si la juflice fouvent encore perd fon 
crédit, le troifieme remede & moindre de tous 
a été aux armes Sc à la force du tout contraire 
au premier de l’amitié. Voilà par degrés les trois 
moyens du gouvernement politique ; mais l’amitié 
vaut bien plus que les autres, aufli les féconds & 
fubfidiaires ne valent jamais tant que le premier 
& principal. 

_ 4- Il y a grande diverfité & diftin&ion d’amitié - 
i-descautes. celle des anciens en quatre efpeces, naturelle, 
.fociale & hofpitaliere , vénérienne n’efl point fuf- 
fifante. Nous en pouvons marquer trois; la pre- 
mière efl tirée des caufes qui l’engendrent, qui 
font quatre ; Nature , vertu , profit , plaifir , qui 
marchent quelquefois toutes en troupe , autrefois 
deux ou trois , & allez fouvent une feule. Mais 
la vertu efl la plus noble Si la plus forte , car 
elle efl fpirituelle & au cœur comme l’amitié ; la 
nature efl au fang , le profit en la bourfe, le 
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plaifir en quelque partie &C fentiment du corps. 

Aufli la vertu eft plus franche St nette, Sc fans 
icelle les autres caufes font chétives , lâches 8c 
caduques. Qui aime pour la vertu ne fe laffe 
point d’aimer, & fi l’amitié fe rompt, ne le plaint 
point. Qui aime pour le profit , fi elle rompt , fe 
plaint imprudemment , vient en reproche qu’il a 
tout fait & a tout perdu. Qui aime pour le plaifir , 
fi la volupté ceffe , il fe fépare Si s’étrange du tout 
fans fe plaindre. 

La fécondé diftinûion , qui eft pour le regard y. 
des perfonnes , fe fait en trois efpeces , l’une eft tonne!. P * f 
en droite ligne entre fupérieurs & inférieurs ; 8c 
eft ou naturelle comme entre parens & enfans , 
oncles & neveux ; ou légitime comme entre le 
prince & les. fujets , le feigneur & les vaflaux , 
le maître & les ferviteurs, le dofteur & le difciple, 
le prélat ou gouverneur & le peuple. Or, cette 
efpece n'eft point à proprement parler amitié , 
tant à caufe de la grande difparité qui eft entre 
eux , qui empêche la privauté 8c familiarité 8c 
entière communication, fruit & effet principal 
de l’amitié , qu’aufli à caufe de l’obligation qui 
y eft , qui fait qu’il y a moins de liberté & de notre 
choix & affeâion. Voilà pourquoi on leur donne 
d’autres noms que l’amitié; car aux inférieurs on 
requiert d’eux honneur, refped, obéiffance, aux 
fupérieurs foin Sc vigilance envers les inférieurs. 

La fécondé efpecc d’amitié pour le regard des 
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perfonnes eft en ligne couchée & collatérale entré 
pareils ou prefque pareils. Et celle-ci eft encore 
double , car ou elle eft naturelle , comme entre 
freres, fœurs, coufins; & celle-ci eft plus amitié 
que la précédente : car il y a moins de difparité. 
Mais il y a de l’obligation de nature , comme d’un 
côté elle noue & ferre , de l’autre elle relâche. 
Car à caufe des biens & partages & des affaires , 
il faut quelquefois que les freres & parens fe 
heurtent; outre que fouvent la correfpondance 
& relation d’humeurs & volontés, qui eft Peffence 
de l’amitié , ne s’y trouve pas ; e’eft mon frere 
mon parent , mais il eft méchant , fot : ou elle 
eft libre & volontaire , comme entre compagnons 
& amis , qui ne touchent & ne tiennent de rien 
que de la feule amitié , & c’eft proprement & 
vraiement amitié. 

a. La troifieme efpece touchant les perfonnes 
eft mixte & comme compofée des deux, dont 
elle eft ou doit être plus forte , c’eft la conjugale 
des mariés , laquelle tient de l’amitié en droite 
ligne , à caufe de la fupériorité du mari & infé- 
riorité de la femme ; & de l’amitié collatérale 
étant tous deux de' compagnies , parties jointes 
enfemble & fe côtoyant. Dont la femme à été 
tirée non de la tête ni des pieds , mais du côté de 
l’homme. Audi les mariés par-tout & alternati- 
vement exercent & montrent toutes ces deux 
amitiés. En public la droite ; car la femme fage 
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honore & refpette le mari ; en privé , la collatérale 
privée & familière. Cette amitié de mariage eft 
encore d’une autre façon double & compofée j 
car elle eft fpirituelle* & corporelle , ce qui n’eft 
pas ès autres amitiés , finon en celle qui eft ré- 
prouvée par toutes bonnes loix, & par la nature 
même. L’amitié donc conjugale par ces raifons eft 
grande , forte & puiflante. Il y a toutefois deux 
ou trois ch'ofes qui la relâchent & empêchent 
qu’elle puiffe parvenir à perfection d’amitié , l’une 
qu’il n’y a que l’entrée du mariage libre , car fon 
progrès 6 c fa durée eft toute contrainte , forcée, 
j’entends aux mariages chrétiens , car par - tout 
ailleurs elle eft moins contrainte , à caufe des 
divorces qui font permis ; l’autre eft la foiblefle 
& infuffifance de la femme qui ne peut répondre 
& tenir bon à cette parfaite conférence & com- 
munication des penfèes & jugemens; fon arme 
n’eft pas aflez. forte & ferme pour fournir & 
foutenir l’étreinte d’un nœud fi durable , c’eft 
comme nouer une chofe forte & grofîe avec une 
mince & déliée. Celle-ci ne remplifîant pas aflez, 
s’échappe , gliffe & fe dérobe de l’autre. Encore 
y a-t-il ici qu’en l’amitié des mariés ils fe maffent 
de tant d’autres chofes étrangères, les enfans , les 
parens d’une part & d’autre, & tant d’autres 
fufées à démêler , qui troublent fouvent & re- 
lâchent une vive affeCtion. 

La troifieme diftinction d’amitié regarde la force 




€• 
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& intention , ou la foibîeffe 8c diminution de 
l’amitié. Selon cette raifon il y a double amitié » 
la coutume & imparfaite qui fe peut appeller 
bienveillance, familiarité *, accointance privée, 
& a une infinité de degrés , l’une plus étroite , 
intime & forte que l’autre ; Sc la parfaite qui ne 
fe voit point , & eft un phœnix au monde ; à 
peine efl-elle bien conçue par l’imagination. 

Différences Nous les connoîtrons toutes deux en les dépein- 
commune & P e ig nant & confrontant enfemble, &c reconnoiffant 
paifaite. leurs différences. La commune fe peut bâtir & 
concilier en peu de temps. De la parfaite il efl 
dit, qu’il faut délibérer fort long-temps , & manger 
un muid de fel. 

2. La commune s’acquiert , fe bâtit & fe dreffe 
partant de diverfes occafxons & occurrences utiles , 
délectables ; dont un fage donnoit ces deux moyens 
d’y parvenir, dire choies plaifantes & faire chofes 
utiles ; la parfaite par la feule vraie & vive vertu 
réciproquement bien connue. 

3 . La commune peut être avec & entre plufieurs, 
la parfaite avec un feul , qui eft un autre foi- 
même, & ainfi entre deux feulement , qui ne font 
qu’un. Elle s’impliqueroit & s’empêcHeroit entre 
plufieurs, car fi deux en même-temps demandoient 
être fecourus , s’ils me demandoient offices con- 
traires , fi l’un commettoit à mon filence chofe 
qu’il eft expédient à l’autre de fçavoir , quel ordre ? 


Digitized by Google 



Livre III. nj 

Certes la divifion efl: ennemie de perfe&ion ôc 
union de fa germaine. 

4. La commune reçoit du plus & du moins 
des exceptions , reftri&ions & modifications , 
s’échauffe ou relâche , fujette à accès & recès , 
comme la fïevre félon la préfence ou abfence , 
mérites, bienfaits, &c. la parfaite non toujours 
même, marchant d’un pas égal, ferme, hautain 
&C confiant. 

5. La commune reçoit & a befoin de plufieurs 
réglés & précautions données par les fages , dont 
l’une efl aimer fans intérêt de la piété , vérité , 
vertu, amicus ufquc ad aras. L’autre efl: d’aimer 
comme fi on avoit à haïr , & haïr comme fl on 
avoit à aimer, c’eft-à-dire, tenir toujours la bride 
en la main , & ne s’abandonner pas fl profufément 
que l’on s’en puiffe repentir , fi l’amitié vcnoit à 
fe dénouer. 

Item, d’aider & fecourir au befoin fans être re- 
quis i car l’ami efl: honteux , & lui coûte de de- 
demander ce qu’il penfe lui être dû. Item, n’être 
importun à fes amis , comme ceux qui fe plaignent 
toujours à la maniéré des femmes. Or , toutes 
ces leçons très-falutaires ès amitiés ordinaires 
n’ont point de lieu en cette fouveraine & parfaite 
amitié. 

Nous fçaurons encore mieux ceci par la pein- Der *’ ; t j 0> 
ture & defcription de la parfaite amitié, qui efl d ^ i I ’ i " Iaiie 
line confufion de deux antes , très-libre , pleine 
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& univerfelle. Voici trois mots. i. Confufion 
non-feulement conjonélion & jointure, comme 
des chofes folides , lefquelles bien attachées , 
mêlées & nouées foient-elles ; fi peuvent a part 
elles être féparées ôc fe connoiffent bien. Les âmes 
en cette parfaite amitié font tellement plongées 
êc nouées l’une dedans 1 autre , cju elles ne fe 
peuvent plus ravoir , ni ne veulent à la maniéré 
des chofes liquides mêlées enfemble. i. Très- 
libre & bâtie par le pur choix êc pure liberté de 
la volonté fans aucune obligation , occafion ni 
caufe étrangère , il n’y a rien qui foit plus libre 
& volontaire que l'affection. 3. Univerfelle fans 
exception aucune de toutes chofes , biens , hon- 
neurs , jugemens , penfées , volontés , vie. De 
cette univerfelle 8c fi pleine confufion vient que 
l'une ne peut prêter ni donner à l’autre , 6c n’y 
a point entre eux de bienfaits , obligation, recon- 
noiffar.ee , remerciement Ôc autres pareils devoirs 
qui font nourriciers des amitiés communes , mais 
témoignages de divifion êc différence ; tout ainû 
comme je ne fçais point de gré du fervice que je 
me fais , ni l’amitié que je me porte ne croît point 
pour le feeours que je m’apporte. Et au mariage 
même pour lui donner quelque reffemblance de 
cette divine liaifon , bien qu’il demeure bien au- 
deffous : les donations font défendues entre le 
mari 8c la femme ; Ôc s’il y avoit lieu de fe 
pouvoir donner l’un à 1 autre , ce feroit celui qui 

employeroit 
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emplôyeroit fon ami , &c recevroit le bienfait qui 
obligeroit fon compagnon , car cherchant l’un & 
l’autre , fur-tout avec faim de s’entre-bien-faire , 
celui qui en donne l’occalion & en prête la ma- 
tière , eft celui qui fait le libéral , donnant ce 
contentement à fon ami d’effeèhier ce qu’il déliré 
le plus. 

De cette parfaite amitié & communion , nous Exem ^[ es; 
avons quelques exemples en l’antiquité. Blolius 
pris comme très-grand ami de Tiberius Gracchus 
ja condamné & interrogé ce qu’il eût fait pour 
lui , ayant répondu toutes chofes , il lui fut de- 
mandé , comment s’il t’eût prié de mettre le feu 
aux temples , l’euffe-tu fait ? Il répondit que jamais 
Gracchus n’eut eu telle volonté , mais que quand 
il l’eût eu il lui eût obéi : très - hardie & dange- 
reufe réponfe. Il pouvoit dire hardiment que 
Gracchus n’eût jamais eu cette volonté, c’étoità 
lui à en répondre , car comme porte notre def- 
cription , l’ami parfait non-feulement fçait & cou* 
noît pleinement la volonté de fôn ami , & cela 
fuffit pour en répondre , mais il la tient en fa 
manche & lapoffede entièrement. Et ce qu’il ajoute 
que fi Gracchus l’eût voulu il l’eût fait, ce n’eft 
rien dit, cela n’altere ni n’empire point fa première 
réponfe , qui eft de l’afluranCe de la volonté de 
Gracchus. Ceci eft des volontés & jugemens. 
x. Voyons des biens. Ils étoient trois amis (ce 
mot trois heurte nos réglés, & fait penfer que ce 
II. Partie, I 
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n’étoit encore une amitié du tout parfaite ) deux 
riches & un pauvre chargé d’une mere vieille , & 
d’une fille à marier; celui-ci mourant fait fon 
teftament , par lequel il légué à un de fes amis de 
nourrir fa mere & l’entretenir ; & à l’autre de 
marier fa fille , & lui donner le plus grand douaire 
qu’il pourra ; 8c avenant que l’un d’eux vienne à 
défaillir , il fubftitue l’autre. Le peuple fe moque 
de ce teftament , les héritiers l’acceptent avec 
grand contentement, & chacun vient à jouir de fon 
légat, mais étant décédé cinq jours aprè^ celui qui 
avoit pris la mere ; l’autre furvivant 8c demeurant 
univerfel héritier , entretint foigneufement la mere, 
& dedans peu de jours il maria en même jour fa 
fille propre unique , & celle qui lui avoit été 
léguée , leur départant par égales parts tout fon 
bien. Les fages félon la peinture fufdite ont jugé 
que le premier mourant s’étoit montré plus ami , 
plus libéral , faifant fes amis héritiers , 8c leur don- 
nant ce contentement de les employer à fonbefoin. 
3. De la vie, l’hifloire eft notoire de ces deux 
amis , dont l’un étant condamné par ce tyran à 
mourir à certain jour & heure , demande ce délai 
de relie pour aller pourvoir à fes affaires do- 
meftiques en baillant caution , le tyran lui ayant 
accordé à cette condition , que s’il ne fe repréfen- 
toit au temps , fa caution fouffriroit le fupplice. 
Le prifonnier baille fon ami qui entre en prifon 
à cette condition ; & le temps étant tenu , 8c 
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l’ami caution fe délibérant de mourir , le condamné 
ne faillit de fe repréfenter. De quoi le tyran plus 
qu’ébahi & délivrant tous les deux , les pria de 
le vouloir recevoir & adopter en leur amitié 
pour tiers. 


CHAPITRE VII. 

De la Foi y Fidelité y Perfidie y Secret. 

T ous , voire les perfides fçavent & confeffent ^ Dignité de 
que la foi eft le lien de la fociété humaine , fon- 
dement de toute juftice , & que fur-tout elle doit 
être religieufement obfervée. Nikil augufiius fide , Cicero. 
qu<z jufiitice fondamentum eft , nec ulla res veht- 
mentius rempublicam continet & vitam. Sanclijfimum 
humani pecloris bonum. 

j4nù Jovem generata decus divumquehominumqucy 
Qua fine non tellus pacem , non a quor a norunt , 

Jufiitice confiors tacittimquc in pecîore numen. 

Toutefois le monde eft plein de perfides : peu 
y en a qui bien & entièrement gardent leur foi : fo ‘ rarc ’ 

ils la rompent en diverfes façons , & ne la fentent 
pas. Moyennant qu’ils trouvent quelque prétexté 
& couleur, ils penfent être fauvés. Les autres 
étudient & cherchent des cachettes, fuites, fub- 
tilités ; queerunt latebras perjurio. Or , pour vuider 
toutes les difficultés qui font en cette matière , 

I ij 
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Dîvîfion fV & fçavoir au vrai comment il s’y faut porter 

cette matière r , , „ - 

il y a quatre conliderations auxquelles tout le 
peut rapporter ; les perfonnes tant celui qui donne 
la foi que celui qui la reçoit ; la chofe fujette 
dont efl queftion , & la maniéré que la foi a été 
donnée. 

3. Quant à celui qui donne la foi, faut qu’il ait 
donne ià q toi. puiffance de ce faire : s’il eft fujet d’autrui , il ne 
la peut donner , & l’ayant donnée fans congé & 
approbation de fon maître eft de nul effet, comme 
il fut bien montré au Tribun Saturnin & fes com- 
plices , qui fortis du Capitole ( qu’ils avoient pris 
par rébellion ) fur la foi des Confuls , fujets & 
officiers de la république , furent juftement tués. 
Mais tout homme libre &c à foi doit tenir fa foi, 
tant grand foit-il & fouverain ; voire plus eft 
grand, plus y eft-il obligé, car plus étoit libre 
à la donner. Et eft bien dit qu’autant doit valoir 
la fimple parole du prince, que le ferment d’un 
privé. 

Quant à celui à qui eft donnée la foi , qui qu’il 
reçoit! qui Ia » *1 la lui faut garder , & n’y a que deux 
exceptions qui font claires , l’une s’il ne l’avoit 
pas reçue , & ne s’en étoit contenté , c’eft-à-dire, 
qui auroit demandé autre caution & affurance. 
Car la foi comme chofe facrée doit être reçue tout 
fimplement , autrement ce n’eft plus foi ni fiance, 
demander otages , donner gardes ; prendre caution 
ou gages avec la foi , c’eft chofe ridicule. Celui 
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qui eft tenu fous garde d’homme, de muraille, 
ou de ceps , s’il échappe & fe fauve n’eft point 
en faute. La raifon du Romain eft bonne. Vult fibi 
quifique credi , & habita fides ipfam fibi obligat fidcm : 
fides rtquirit fiduciam & rclativa funt . L’autre fi 
l’ayant acceptée , il la rompoit le premier, fran- 
genti fidem , fides frangatur eidem : quando tu me 
mon habcs j>ro Senatore , ntc ego te pro Conjule. Le 
perfide ne mérite que la foi lui foit gardée par 
droit de nature , fauf que depuis il y ait eu accord 
qui couvrît la perfidie dont ne feroit plus loifible 
la venger : hors de ces deux cas il la faut garder 
à quiconque foit à fon fujet , comme fera dit. 

2. A l’ennemi , témoin le beau fait d’Attilius Regulus, Ch*?. 14. 
la proclamation du Sénat Romain contre tous 

ceux qui avoient été congédiés par Pyrrhus fur 
leur foi , & Camillus qui ne vouloit pas feulement 
avoir part ni fe fervir de la perfidie d’autrui , 
renvoyant les erffans des ralifqueavec leur maître. 

3 . Au voleur & criminel public , témoin le fait 
de Pompée aux pirates & brigands , & d’Augufle à 
Crocotas. 4. Aux ennemis de la religion, à l’exemple 
de Jofué contre les Gabaonites. Mais il ne la faut 
bailler à ces deux derniers , voleurs & hérétiques 
ou apoftats, ni la recevoir d’eux; car il ne faut 
capituler ni traiter feiemment paix & alliance avec 
telles gens , fi ce n’eft en extrême nécefîité , ou 
pour leur réduûion, ou pour un très- grand bien 
public ; mais leur étant donnée la faut garder. 

I iij 
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j. Quant à la chofe fujette, fi elle injufte ou 
Lefüjct impoffible , l’on en eft quitte, & étant injufte, 
c’eft bien fait de s’en départir , double faute de 
la garder. Toute autre excufe hors ces deux, n’eft 
point de mife , comme perte , dommage , déplaifir, 
incommodité , difficulté , comme ont pratiqué 
fouvent les Romains, qui ont rejette plufieurs 
Lîviuj. avantages grands pour ne rompre leur foi , quibus 
tanta uùlitatt fides antiquior fuit. 

6. Quant à la maniéré que la foi a été donnée , 
quV d'on- c’eft où il y a plus à douter ; car plufieurs penfent 
nu i< foi. q ue pj e jj e a ^ ex torquée ou par force & crainte, 
ou par fraude & furprife , l’on n’y eft point fujet, 
pource qu’en tous les deux cas le promettant 
n’a point eu de volonté, par laquelle il faut juger 
toutes chofes. Les autres au contraire; & de fait 
Jofué garda fa foi aux Gabaonites , bien qu’ex- 
torquée par grande furprife & faux donné à 
entendre ; & fut déclaré depuis qu’il devoit ainfi 
faire. Parquoi il femble que l’on peut dire qu’où 
il y a fimple parole & promeffe , l’on n’y eft 
point tenu, mais fi la foi donnée a été revêtue 
& autorifée par ferment , comme au fait de Jofué, 
l’on y eft tenu pour le refpeft du nom de Dieu j 
mais qu’il eft loifible après en jugement pourfuivre 
réparation de la tromperie ou violence. La foi 
donnée avec ferment & intervention du nom de 
Dieu , oblige plus que la fimple promeffe ; &£ 
l’enfreindre , qui includ parjure arec la perfidie , 
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eft beaucoup pire. Mais penfer aflitrer la foi par 
fermens nouveaux & étranges , comme plufieurs 
font , eft fuperflu entre gens de bien, & inutile, 
fi l’on veut être déloyal. Le meilleur eft de jurer 
par le Dieu Eternel, vengeur des moqueurs de 
fon nom, &C infra&eurs de la foi. 

La perfidie & le parjure eft plus exécrable que Pcrj - i(i T* 
l’athéifme. L’Atheifte qui ne croit point de Dieu, jure à Dieu, 
ne lui fait pas tant d’injures , ne penfant point 
qu’il y en ait , que celui qui le fçait , le croit , 

& le parjure par moquerie. Celui qui jure pour 
tromper, fe moque évidemment de Dieu, & ne 
craint que l’homme. €’eft moindre mal de me- 
croire Dieu , que s’en moquer. L’horreur & le 
déréglement de la perfidie & du parjure ne fçauroit 
être plus richement dépeint qu’il a été par un 
ancien , difant que c’eft donner témoignage de 
méprifer Dieu & craindre les hommes. Qu’y a- 
t-il plus monftrueux que d’être couard à l’endroit 
des hommes , & brave à l’endroit de Dieu. Le per- 
fide eft après traître & ennemi capital de lafociété 
humaine; car il rompt & détruit la liaifon d’icelle, Auxhommej 
& tout commerce qui eft la parole, laquelle fi 
elle faut , nous ne nous tenons plus. 

A l’obfervation de la foi appartient la garde fi- g. 
dele du fecret d’autrui. Or , c’eft une importune fec ^ det iC 
garde mêmement des grands ; qui s’en peut paffer 
fait fagement, mais encore faut-il fuir à le fçavoir, 
comme fit ce poète à Lyfimachus. Qui prend en 
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garde le fecret d’autrui fe met plus en peine qu’il 
ne penfe ; car outre le foin qu’il prend fur foi de 
le bien garder, il s’oblige à fe feindre & défavouer 
fa penfée , chofe qui fâche fort à un cœur noble 
& généreux. Toutefois qui le prend en garde le 
doit tenir religieufement ; & pour ce faire être 
bon fecrétaire : il le doit être par nature & non par 
art ni par obligation. 


CHAPITRE I». 

Vérité. & Admonition libre. 

L’àmonition libre & cordiale eft une très- 
falutaire &r excellente médecine; c’eft le meilleur 
office d’amitié , c’eft aimer fainement , que d’en- 
treprendre à bleffer & offenfer un peu , pour 
profiter beaucoup ; c’eft un des plus fpéciaux & 
plus utiles commandemens évangéliques ijipccca- 
verit in te f rater tuus , corripe ilium , &c. 

Tous ont quelquefois befoin de ce remede ; 
mais fur-tout ceux qui font en grande profpérité; 
car il eft très-difficile d’être heureux & fage tout 
enfemble. Et les princes qui foutiennent une vie 
tant publique , ont a fournir à tant de chofes , 
ne voyent & n’entendent que par les yeux & 
les oreilles d’autrui ; & tant de chofes leur font 
eélées. Ils ont un extrême befoin d’être avertis , 
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•autrement ils courent grande fortune , ou ils font 
bien fages. 

Ce bon office eft rendu de bien peu de gens; ^ j; 
il y faut, difent les fages, trois chofes, jugement c iie.' danger 
ou difcrétion, liberté courageufe, amitié & fidé- teufe ' 
lité. Elle s’alfaiffonnent enfemble. Peu s’en mêlent 
par crainte de déplaire , ou faute de vraie amitié ; 

& de ceux qui s’en mêlent peu le fçavent bien 
faire. Or, s’il eft mal fait , comme une médecine 
donnée mal à propos , bleffe fans profit & produit 
prefque le même effet avec douleur, que fait la 
flatterie avec plaifir. Elire loué & être repris mal 
à propos , c’eft même bleflure & chofc pareillement 
laide à celui qui le fait. La vérité toute noble 
qu’elle efl , fi n’a-t-elle pas ce privilège d’être 
employée à toute heure & en toute forte. Une 
fainte remontrance peut bien être appliquée vi- 
cieufement. 

Les avis & précautions pour s’y bien gouver- 4 . 
ner feront ceux-ci , s’entend oii il n’y a point 
grande privauté , familiarité , confidence ni d’au- nitio,u 
torité & puiflance ; car en ces cas n’y a lieu de 
gardée foigneufement ces réglés fui vantes. 1. Ob- 
ferver le lieu & le temps ; que ce ne foit en 
temps ni lieu de fête & de grande joie , ce feroit 
comme l’on dit troubler toute la fête ; ni de 
triftefle & adverfité , ce feroit lors un tour d’hofti- 
lité, vouloir achever du tout, &c accabler, c’eft 
lors la faifon de fecourir & confoler. Crudelis in 
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Te adverfa objurgatio. Damnare ejl objurgare , ca/» 
auxilio efi opus. Le Roi Perfeus fe voyant ainft 
traité par deux de fes familiers , les tua. i. Non 
pour toutes fautes indifféremment , non pour les 
les légères & petites , c’eft être ennuyeux & im- 
portun & trop ambitieux repreneur. L’on pourroit 
dire , il n’en veut ni pour les grandes & dange- 
reufes ; lefquelles l’on fent affez, & l’on s’en craint 
3* d’être en peine. Il penferoit qu’on le guette. 3 . Se- 
crètement & non devant témoins , pour ne lui 
faire honte , comme il avint à un jeune homme 
qui reçut fi grande honte étant repris de Pytha- 
goras , qu’il s’en pendit ; & Plutarque eftime que 
ce fut pour cela qu’ Alexandre tua fon ami Clytus, 
de ce qu’il le reprenoit en compagnie ; mais prin- 
cipalement que ce ne foit devant ceux defquels 
l’amonêté requiert être approuvé & eftimé comme 
devant fa partie, en mariage devant fes enfans , fes 
4* difciples. 4. D’une naiveté & franchife fimple, 
nonchalante, fans aucun intérêt particulier ou 
5- émotion tant petite foit-elle. 5. Se comprendre 
en la faute & ufer de termes généraux , nous nous 
t oublions , à quoi penfons-nous ? 6. Commencer 
par louanger &: finir par offres de fervice & fe- 
cours, cela détrempe fort l’aigreur^e la correélion, 
& la fait avaler plus doucement, telle chofevous 
fied fort bien , non pas fi bien telle & telle. Il 
y a bien à dire entre celles-là & celles-ci ; l’on ne 
diroit jamais qu’elles fortent de même ouvrier. 
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7. Exprimer la faute par mots qui foient au-delTous "• 
de poids de mel'ure de la faute. Vous n’y avez 

pas du tout bien penfé > au lieu de dire vous 
avez mal fait : ne recevez point cette femme qui 
vous ruinera , au lieu de dire ne l’appeliez point 
car vous vous ruinez pour elle ; ne difputez point 
avec tel , au lieu de dire ne lui portez point d’envie. 

8. Après l’amonition achevée ne s’ea faut aller *• 
tout court, mais continuer d’entretenir par autres 
propos communs & plaifans. 


CHAPITRE X. 

De la Flatterie , Menterie & Dijjimulation'. 

F latterie eft un poifon très-dangereux à tous T 
particuliers , & la prefque unique caufe de la chiperai-’ 
ruine du prince & de l’état ; eft pire que faux ”? n ufe & vi ~ 
témoignage , lequel ne corrompt pas le juge , 
mais le trompe feulement , lui faifant donner mé- 
chante fentence contre fa volonté & jugement ; 
mais la flatterie corrompt le jugement, enchante 
l’efprit , & le rend inhabile à plus connoître la 
vérité. Et fi le prince eft une fois corrompu de 
flatterie , il faudra meshui que tous ceux qui font 
autour de lui, s’ils fe veulent fauver, foient flatteurs. 

C’eft une chofe donc autant pernicieufe comme 
la vérité eft excellente; car c’eft corruption de 
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la vérité. C’eft auflî un vilain vice d’ame lâche J 
baffe ôc belîtreffe , auflî laid ôc méchant à l’homme, 
que l’impudence a la femme. Ut matrona merctrici 
d'if par trit , atque difcolor infido fcurrct dljlabit ami- 
cus. Audi font comparés les flatteurs aux putains, 
empoifonneurs , vendeurs d’huile , quêteurs de 
repues franches , aux loups ; 6c dit un autre fage, 
qu’il vaudroit mieux tomber entre les corbeaux 
que les flatteurs. 

Spéciale- M y a deux fortes de gens fujets à être flattés, 
ment à deux. c’efl-à-dire , à qui ne manquent jamais gens qui 
leur fourniffent de cette marchandife , ÔC qui auflî 
aifément s’y laiffent prendre , fçavoir les princes 
chez qui les marchands gagnent crédit par-là , & 
les femmes; car il n’y a rien fi propre ôc ordinaire 
à corrompre la chafteté des femmes, que les paître 
& entretenir de leurs louanges. 

La flatterie efl trcs-difficile à éviter ôc à s’en 
n garder , non-feulement aux femmes à caufe de leur 
girder. foibleffe , ôc de leur naturel plein de vanité , & 
amateur de louange ; ôc aux princes à caufe que 
font leurs parens, amis, premiers officiers, ôc 
ceux dont ils ne fe peuvent paffer, qui font ce métier. 
Alexandre ce grand Roi ôc Philofophe ne s’en 
put défendre ; ôc n’y a aucun des privés qui ne 
fit pis qte les Rois s’il étoit afliduellement effayé 
ôc corrompu par cette canaille de gens comme 
ils font ; mais généralement à tous, d’autant qu’elle 
efl mal aifée à découvrir ; car elle çft fi bien fardée 
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& couverte du vifage d’amitié , qu’il efl mal aifé 
delà difcerner. Elle en ufurpe les offices, en a imite 

1 . # üemble Tanu-t 

la voix, en porte le nom & le contrefait fiarti-tié, mais 
ficiellement que vous diriez que c’eft- elle. Elle pefte. 
étudie d’agréer 5c complaire ; elle honore & loue ; 
elle s’embefogne fort & fe remue pour le bien & 
fervice , s’accommode aux volontés & humeurs : 
quoi plus ; elle entreprend même le plus haut 
& plus propre point d’amitié , qui eft de montrer 
& reprendre librement. Bref le flatteur fe veut 
dire & montrer fupérieur en amour , & à celui 
qu’il flatte. Mais au rebours n’y a rien plus con- 
traire à l’amitié que la médifance, l’injure, l’ini- 
mitié toute ouverte ; c’eft la pefle & le poifon 
de la vraie amitié ; elle font du tout incompatibles, 
non potes me Jîmul amico & adulatore uti. Meilleurs 
font les aigreurs & pointures de l’ami , que les 
baifers du flatteur , meliora vulntra diligentis , quant 
ofcula blandientis. 

Parquoi pour ne s’y mécompter , voici par fa p eint *‘ re & 
vraie peinture les moyens de la bien reconnoître 
& remarquer d’avec la vraie amitié, x . La flatterie «mitié. 
efl: bientôt fui vie de l’intérêt particulier , & en 
cela fe connoît : l’ami ne cherche point le fien. 
a. Le flatteur efl: changeant & divers en fes ju- 
gemens ; comme le miroir & la cire , qui reçoit 
toutes formes ; c’efl un caméléon , un polipus : 
feignez de louer ou vitupérer & haïr , il en fera 
tout de même , fe pliant & accommodant félon 
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qu’il connoîtra être en Pâme du flatté. L’ami eff 
ferme & conftant. 3 . Il fe porte trop ambitieufe- 
ment & chaudement en tout ce qu’il fait au fçu 
& vu du flatté, à louer & s’offrir & fervir. Il ne 
tient pas modération aux attions externes , & au 
contraire au dedans il n’a aucune affection , c’efl: 
tout au rebours de l’ami. 4. II cede & donne 
toujours le haut bout & la victoire au flatté, & 
lui applaudit n’ayant d’autre but que de plaire , 
tellement qu’il loue tout & trop, voire quelquefois 
à fes dépens , fe blâmant & humiliant comme le 
luiteur qui fe baiffe pour mieux atterrer fon com- 
pagnon. L’ami va rondement, ne fe fonde s’il 
a le premier ou fécond lieu , & ne regarde pas 
tant à plaire comme d’être utile & profiter , 
foit-il doucement ou rudement , comme le bon 
médecin à fon malade pour le guérir. 5. Il veut 
quelquefois ufurper la liberté de l’ami à reprendre; 
mais c’efl: bien à gauche. Car il s’arrêtera à de 
petites & légères chofes , feignant n’en voir & 
n’en fentir de plus grandes ; il fera le rude cenfeur 
contre les autres parens , ferviteurs du flatté de 
ce qu’ils ne font leur devoir envers lui : ou bien 
feindra d’avoir entendu quelques légères accufa- 
tions contre lui ; & être en grande peine d’en 
fçavoir la vérité de lui-même , & venant le flatté 
à les nier ou s’en excufer , il prend de-là occafion 
de le louer plus fort. Je m’en ébahiffois bien , 
dira-t-il , & ne le pouvois pas croire ? car je vois 
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le contraire ; comment prendriez-vous de l’autrui, 
vous donnez tout le vôtre , & ne vous fouciez 
d’en avoir. Or, bien fe fervira de repréhenfion 
pour davantage flatter , qu’il n’a pas aflez de foin 
de foi , n’épargne pas aflez fa perfonne ii requife 
au public , comme fit un Sénateur à Tybere en 
plein Sénat avec mauvaife odeur. 6. Bref j’acheverai 
par ce mot que l’ami toujours regarde , fert , 
procure & pouffe à ce qui eft de la raifon , de 
l’honnêteté & du devoir , le flatteur à ce qui eft 
de la paflîon , du plaifir, & qui eft ja malade en 
l’ame du flatté. Dont eft infiniment propre à 
toutes chofes de volupté & débauche , & non à 
ce qui eft honnête ou pénible & dangereux , il 
femble le finge qui n’étant propre à aucun fervice, 
comme les autres animaux, pour fa part il fert 
de jouet &: de rifée. 

A la flatterie eft fort conjoint & allié le mentir, y. 
vice vilain ; dont difoit un ancien que c’étoit aux r a laideur* '& 
efclaves de mentir , & aux libres de dire vérité. fcn dumma s e 
Quelle plus grande lâcheté que fe dédire de fa 
propre fcience ? Le premier trait de la corruption 
des moeurs eft le banniflement de vérité , comme 
au contraire dit Pindare ; être véritable eft le 
le commencement de grande vertu. Et pernicieux 
à la fociété humaine. Nous ne fommes hommes , 

& ne nous tenons les uns aux autres , comme a 
été dit , fi elle nous faut. Certes le filence eft plus 
fociable que le parler faux. Si le menfonge n’avoit 
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qu’un vifage comme la vérité , encore y auroit-il 
quelque remede , car nous prendrions pour certain 
le contraire de ce que dit le menteur ; mais le 
revers de la vérité a cent mille figures & un champ 
indéfini. Le bien, c’efl-â-dire, la vertu & la vérité 
efl fini & certain , comme n’y a qu’une voie au 
blanc ; le mal , c’eft-à-dire , le vice , l’erreur & 
le menfonge efl infini & incertain , car mille 
moyens à fe dévoyer du blanc. Certes fi l’on 
connoiffoit l’horreur & le poids du menfonge, 
l’on le pourfuivroit à fer & à feu. Et ceux qui 
ont en charge la jeuneffe devroient avec toute 
inflance empêcher & combattre la naiffance & le 
progrès de ce vice , & puis de l’opiniâtreté , & 
de bonne heure ; car toujours croiffenf. 

Il y a une menterie couverte & déguifée, qui efl 
Deiafemtife j a f* anta \fj e §£ difîîmulation ( qualité notable des 
courtifans , tenue en crédit parmi eux comme 
vertu ) vice d’ame lâche & baffe , fe déguifer , fe 
cacher fous un mafque , n’ofcr fe montrer & fe 
faire voir tel qu’on efl , c’efl une humeur couarde 
& fervile. 

Or, qui fait profeflion de ce beau métier, vit 
Sa difficulté, en grande peine, c’efl une grande inquiétude que 
de vouloir paroître autre que l’on efl , & avoir 
l’œil à foi , pour la crainte que l’on a d’être dé- 
couvert. Le foin de cacher fon naturel efl une 
gêne , être découvert une confufion. Il n’efl tel 
plaifir que vivre au naturel, vaut mieux être moins 

eflimé , 
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eftimé & vivre ouvertement , que d'avoir tant de 
peine à fe contrefaire, & tenir couvert : la franchife 
eft chofe fi belle &C fi noble» 

Mais c’eft un pauvre métier de ces gens, car g. 
la difîimulation ne fe porte guere loin ; elle eft Inutiliu * 
tôt découverte , félon le dire que les chofes feintes 
& violentes ne durent guere ; & le falaire à telles 
gens eft que l’on ne fe fie point en eux , ni ne les 
croit-on quand ils difent vérité ; l’on tient pour 
apocryphe , voire pour piperie , tout ce qui vient 
d’eux. 

Or , il y a ici lieu de prudence & de médiocrité ; 9 - 

car fi le naturel eft difforme , vicieux & offenfit ce. 
à autrui , il le faut contraindre , ou pour mieux 
dire , corriger. Il y a différence entre vivre fran- 
chement & vivre nonchalamment. Item il ne faut **"t<7* 


toujours dire tout, c’eft fottife; mais ce que l’on 
dit , faut qu’il foit tel que l’on penfe. 

Il y a deux fortes de gens auxquels la feintife p l0 -^ 
eft excufable , voire aucunement requife , mais bienféante 

r , r ... aux femmes. 

pour diverles rations , içavotr ; le prince pour 
l’utilité publique, pour le bien & le repos fxen 
& de l’état, comme a été dit ci-deflus. Et les 
femmes pour la bienféance , car la liberté trop 
Franche & hardie leur eft méféante & gauchit à 
l’impudence. Les petits déguifemens, faire la petite 
bouche, les figures & feintife , qui fentent à la 
pudeur & modeftie , ne trompent perfonne que 
les fots , & leur fient fort bien , font là au fiege 
1 1. Partit, K 
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d’honneur. Mais c’eft chofe qu’il ne faut point être 
en peine de leur apprendre ; car l’hypocrifie eft 
naturelle en elles. Elles y font toutes formées , 
& s’en fervent par-tout & trop , vifage , vêtemens, 
paroles , contenances , rire , pleurer , & l’exercent 
non-feulement enver s leurs maris vivans , mais 
encore après leur mort. Elles feignent un grand 
dueil &C fouvent au dedans rient. Jaclantius motrent 
quce minus dolent. 


CHAPITRE IX. 

* r 

Du Bienfait , Obligation & Recortnoiffance. 

L A fcience & matière du bienfait & la recon- 
noiffance de l’obligation aftive & paffive , eft 
grande , de grand ufage & fort fubtile. C’eft en 
quoi nous faillons le plus : nous ne fçavons ni 
bien faire ni le reconnoître. Il femble que la grâce 
tant le mérite que la reconnaiffance foit courvée, 
& la vengeance ou la méconnoiflance foit à gain , 
tant nous y fournies plus prompts 6c ardens. 
Gratia oneri ejl , ultio in quœjlu habetur ; altius in- 
juriée quam mérita defeendunt. Nous parlerons donc 
ici premièrement du mérite & bienfait , oii nous 
comprenons l’humanité, libéralité, aumônes, & 
leurs contraires , inhumanité , cruauté , & puis de 
l’obligation , reconnoiffance & méconnoiflance , 
ingratitude & vengeance. 
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Dieu , nature , & toute raifon nous convient i. 
à bien faire & mériter d’autrui ; Dieu par fon à Me* felnT* 
exemple & fon naturel , qui eft toute bonté ; & r a Yfoni!' oc. 
ne fçaurions mieux imiter Dieu que par ce moyen, Phn ' 
nulla re propius ad Dit naturam accedirnus, quam 
btntfictnùa. Deus ejî mortalcm fuccurrere mortali ; 

Nature , témoin qu’un chacun fe dele&e à voir 
celui à qui il a bienfait ; c’eft fon femblable. Nihil 
tam fecundùm naturam , quàm juvart conj'orttm na- 
turel. C’eft l’œuvre de l’homme de bien & généreux, 
de bien faire & mériter d’autrui , voire d’en cher- 
cher les occafions , libcralis ttiam dandi caufas Ambrof * 
quant. Et dit-on que le bon fang ne peut mentir 
ni faillir au befoin. C’eft grandeur de donner , 
petiteffe de prendre , btatlus ejl darc quam acciptre . 

Qui donne fe fait honneur , fe rend maître du 
preneur ; qui prend fe vend. Qui premier , dit 
quelqu’un , a inventé les bienfaits , a forgé des 
ceps & manottes pour lier & captiver autrui ; 
dont plusieurs ont refufé de prendre , pour ne 
bleffer leur liberté , fpéciaîement de ceux qu’ils 
ne vouloient aimer ni reconnoître , comme porte 
le confeil des fages , ne prendre da méchant , 
pour ne lui être tenu. Céfar difoit qu’il n’arrivoit 
aucune voix à fes oreilles plus plaifante que 
prières & demandes; c’eiè le mot de grandeur, 
demandes-moi , invoca me in die tribulationis 
( eruam te) & honorificabis me. C’eft aufîi le plus 
noble ôt honorable ufage de nos moyens , lefquels 
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cependant que les tenons & pofledons privément , 
portent des noms vils & abjeéts, maifons, terres, 
deniers ; mais étant mis au jour , & employés 
au fecours d’autrui, font ennoblis de titres nouveaux 
& illuftres , bienfaits , libéralités , magnificences. 
C’eft la meilleure & plus utile emploite quifoit, ars 
qucejluojijjîma . , optima negotiatio , par laquelle le 
principal eft bien alluré , & le profit en eft très- 
grand. Et à vrai dire l’homme n’a rien vraiment 
lien , que ce qu’il donne, car ce que l’on retient 
& garde fi ferré , fe gâte , diminue &C échappe 
par tant d’accidens & la mort enfin ; mais ce 
qui eft donné , ne fe peut dépérir ou envieillir. 
Dont Marc Antoine abattu de la fortune , & ne 
lui reliant plus que le droit de mourir, s’écria 
n’avoir plus rien que ce qu’il avoit donné, hoc 
habto quodcumqut dcdi. C’eft donc une très- belle 
& noble chofe en tout fens , que cette douce , 
débonnaire & prompte volonté de bien faire à 
Cniatité. tous ; comme au contraire n’y a vice plus vilain 
^°32. z 1- *' & détellable que la cruauté & contre nature , 
donc aulfi eft appellée inhumanité. Laquelle vient 
de caufe contraire à celle du bienfait , fçavoir ; 
de couardife & lâcheté comme a été dit. 

. »• Il y a deux façons de bien faire à autrui , 
«lu bienfait, en lui profitant &c en lui plaifant : par le premier 
l’on eft admiré , eftimé ; pour le fécond l’on eft 
aimé & bien voulu. Le premier eft beaucoup ' 
meilleur, il regarde la nécefiité & le befoin, c’eft 
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agir en pere & en vrai ami : plus , il y a double 
bienfaits , les uns font devoirs qui fortent d’obli- 
gation naturelle ou légitime ; les autres font mérites 
& libres qui partent d’affe&ion pure. Ceux-ci 
femblent plus nobles ; toutefois fi ceux-là fe font 
avec attention & affe&ion , bien qu’ils foient dus, 
font excellens. 

Le bienfait & le mérite n’eft pas proprement ce Le £. fnfc . t 
qui fe donne , fe voit, fe touche ; ce n’en eft que la ^ c c r r n n ' e & 
matière grofle, la marque, la montre ; mais c’eft 
la bonne volonté. Le dehors eft quelquefois petit, 

& le dedans eft très-grand; car ça été avec une 
trcs-grande faimôc affeûion, jufquesà en chercher 
les occafions , on a donné tant que l’on a pu , 

& de ce qui faifoit befoin ou étoit plus cher , in 
beneficio hoc fufpiciendum quoi aluri dtdit , ablaturns 
Jîbi , utilitatis fuœ oblitus. Au rebours de don grand 
la grâce petite; car c’eft à regret, s’il le fait de- 
mander & marchander long-t’rrps, & fonge s’il 
le donneroit : c’eft de fon trop a vec parade ; le fait 
fort valoir ; le donne plus à foi & fon ambition , 
qu’à la néceftité & au bien du recevant. Item le 
dehors peut être incontinent ravi , évanoui , le 
dedans demeure ferme ; la liberté, fanté , l’honneur, 
qui vient d’être donné, peut-être tout à Pinftant 
enlevé & emporte par un autre accident ,1e bienfait 
nonobftant demeure entier. 

Les avis pour fe conduire au bienfait feront bie ^f du 
ceux-ci, félon l’inftru&ion des fages. Premièrement A H ui - 
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à qui ? à tous ? Il femble que bien faire aux 
méchans & indignes , c’eft faire tout en un 
coup plufieurs fautes, cela donne mauvais nom 
au donneur , entretient & échauffe la malice , 
rend ce qui appartient à la vertu & au mérite , 
comme aufli au vice. Certes les grâces libres & 
favorables ne font dues qu’aux bons & dignes; 
mais en la néceiïité & en la généralité tout eft 
commun. En ces deux cas les méchans & ingrats y 
ont part , s’ils font en nécefîité , ou bien s’ils font tel- 
lement mêlés avec les bons, que les uns n’en puiffent 
avoir fans les autres. Car il vaut mieux bien faire aux 
indignes, à caufe des bons, que d’en priver les bons 
à caufe des méchans. Ainfi fait Dieu du bien à tous, 
pleuvant & élançant fes rayons indifféremment; 
Mais fes dons fpéciaux , il ne les donne qu’à ceux 
qu’il a choifis pour fiens ; non ejl bonum fumere 
pancm filiorum & ptojictrc canibus , multum refert 
utrum allquem non excludas an eligas. Au befoin 
donc en l’affliclion & néceffité il faut bien faire 
à tous , hominïbus prodeffe natura jubtt ; ubicumquc 
homini bcnificlo locus. Nature & humanité nous 
apprend de regarder , & nous prêter à ceux qui 
nous tendent les bras , & non à ceux qui nous 
tournent le dos. A ceux plutôt à qui nous pouvons 
faire du bien qu’à ceux qui nous en peuvent faire. 
C’eft générofité fe mettre du parti battu de la 
fortune, pour fecourir les affligés , & fouftraire 
autant de matière à l’orgueil & impétuolité du 
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vi&orieux , comme fit Chelonis , fille & femme 
de Roi , laquelle ayant fon pere & fon mari mal 
enfemble , lorfque le mari eut le deftus contre fon 
pere , fit la bonne fille fuivant & fervant fon pere 
par-tout en fes affligions ; puis venant la chance 
à tourner, & ion pere étant le maître, fe tourna 
du côté de fon mari , l’accompagnant en toutes 
fes traverfes. 

En fécond lieu il faut bien faire volontiers, & 
gaiement, non ex trijlitia aut neceffitatt, hilarem 
datorem diligit Deus : bis ejl gratum , quoi opus 
Ji ultro offcras , fans fe laiffer prier ni prcfler , 
autrement ce ne fera point agréable: nemo lubenter 
dcbct quod non accipit , fed expie (fit. Ce qui eft ac- 
cordé à force de prières eft bien chèrement vendu; 
non tulit gratis , qui accipit rogans , imb nihïl charius 
emitur, quàm quoi precibus . Celui qui prie s’humilie, 
fe confeffe inférieur , couvre fo ; vifage de honte» 
honore grandement celui qu’il prie : dont difoit 
Céfar après s’être défait de Pompée , qu’il ne prêtoit 
plus volontiers l’oreille , & ne fe plaifoit tant en 
aucune chofe,que d’être prié; & à ces finsdonnoit 
efpérance à tous, voire aux ennemis qu’ils ob- 
tiendroient tout ce qu’ils demanderoient. Les grâces 
font vêtues de robes tranfparentes & defceintes, 
libres, non contraintes. 

Tôt & promptement celui-ci femble dépendre 
du précédent , les bienfaits s’eftiment au prix de 
la volonté. Or , qui demeure long-temps à fecourir 
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& donner , femble avoir été long-temps fans le 
vouloir, qui tardé fecit , diu noluit. Comme au 
rebours la promptitude redouble le bienfait : bis dat , 
qui celeriter. La neutralité & l’amsfement qui fe 
fait ici , n’eft approuvé de perfonne que des affron- 
teurs. Il faut ufer de diligence en tout cas. II y 
a donc ici cinq maniérés de procéder , dont les 
trois font réprouvées , refufer & tard, c’eft double 
injure ; refufer tôt & donner tard , font prefque 
tout un. Et y en a qui s’offenferoient moins de 
prompt refus : minus decipitur , cui negatur celeriter. 
C’eft donc le bon de donner tôt , mais l’excellent 
eft d’anticiper la demande , deviner la néceflité 
& le defir. 

7. Sans efpérance de reddition , c’eft oh git prin- 
cedVreddî- 1 cipalement la force & vertu du bienfait. Si c’eft 
vertu , elle n’eft point mercenaire : tune ejl virtus 
dare bénéficia non reditura. Le bienfait eft moins 
richement afligné où y a rétrogradation & réflexion; 
mais quand il n’y a point de lieu de revanche , 
voire l’on ne fçait d’oh vient le bien , là le bien- 
fait eft juftement en fon luftre. Si l’on regarde à 
la pareille , l’on donner a tard & à peu. Or , il 
vaut beaucoup mieux renoncer à toute pareille, 
que laiffer à bien faire & mériter ; cherchant ce 
paiement étranger & accidentai , l’on fe prive du 
naturel & vrai , qui eft la joie & gratification 
interne d’avoir bien fait. Aufîi ne faut-il être prié 
deux fois d’une même çhofe ; faire injure eft de 
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foi vilain & abominabe , & n’y faut autre chofe 
pour s’en garder. Aufli bien mériter d’autrui , eft 
beau & noble , & ne faut autre chofe pour s’y 
échauffer. Et en un mot, ce n’eft pas bien faire, 
fi l’on regarde à la pareille , c’eft trafiquer & mettre 
à profit : non ejl beneficium quoi in quxfium mittitur. 

II ne faut pas confondre &C mêler les allions tant di- 
verfes : dcmus bénéficia , non fœneremus. Tels mé- 
ritent bien d’être trompés qui s’y attendent ; dignus 
decipi , qui de recipiendo cogitavit , cum daret. Celle 
n’eft femme de bien , qui pour mieux rappeller 
& réchauffer , ou par crainte refufe , qua quia non 
licuit non dédit , ipfa dédit. Aufli ne mérite celui 
qui fait bien pour le r’ayoir. Les grâces font vierges, 
fans efpérance de retour, dit Hefiode. 

Bien faire à la façon que defire & qui vient 
à gré à celui qui reçoit , afin qu’il connoifle & d ^- 
fente que c’efl vraiment à lui que l’on l’a fait. 
Sur quoi eft à fçavoir qu’il y a doubles bienfaits; 
les uns font honorables à celui qui les reçoit , dont 
ils fe doivent faire en public ; les autres utiles 
qui fecourent à l’indigence, foiblefle, honte & 
autre néceflité du recevant. Ceux-ci fe doivent 
faire fecrettement , voire s’il eft befoin que celui 
feul le fçache qui le reçoit , & s’il fert au recevant 
d’ignorer d’oh le bien vient ( pource que peut-être 
il eft touché de honte , qui l’empêcheroit de prendre 
encore qu’il en eût befoin. ) Il eft bon & expédient 
de lui celer & lui faire couler le bien & fecours 
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par fous main. C’eft a fiez que le bienfaiteur le 
fçache , & fa confcience lui ferve de témoin qui 
en vaut mille. 

Sans léfion ou office d’autrui , & fans préjudice 
te"ucu™ <n ” de juftice ; & bien faire fans mal faire. 7. donner 
l’un aux dépens de l’autre , c’eft facrifier le fils en 
la préfence du pere , dit le fage . 

Et prudemment , l’on eft quelquefois bien em- 
pêché de répondre aux demandes & prières , à 
les accorder ou refufer. Cette difficulté vient du 
mauvais naturel de l’homme , mêmement du de- 
mandeur, qui fe fâche par trop de fouffrir un refus, 
tant jufte foit-il &c tant doux. C’eft pourquoi 
aucuns accordent & promettent tout, témoignage 
de foibleffe , voire ne pouvant , ou qui pis eft , 
ne voulant tenir & remettant à vuider la difficulté 
au point de l’exécution , ils fe fient que plufieurs 
chofes arriveront qui pourront empêcher & trou- 
bler l’effet de la promeffe, & ainfi délivrer le 
prometteur de fon obligation; ou bien étant queftion 
de tenir , l’on trouvera des excufes & des échapa- 
toires , & cependant contentent pour l’heure le 
demandeur. Mais tout cela eft réprouvé ; il ne 
faut accorder ni promettre que ce que l’on peut, 
doit & veut tenir. Et fe trouvant entre ces deux 
dangers de mal promettre , car .il eft ou injufte 
on indigne & méféant , ou faire un refus qui irritera 
& caufera quelque fédition ou ruine, l’avis eft de 
rompre le coup, ou en dilayant la réponfe , ou 
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bien compofant tellement la promeffe en termes 
généraux ou ambigus , qu’elle n’oblige point 
précilément. I! y a ici fubtilité 6c fineffe , éloignée 
de la franchife, mais l’injuftice du demandeur en 
eft caufe 6c le mérite. 

D’un cœur humain 6c affeâion cordiale, homo g D .”* efpr!l 
finm, humani à me nihil aiunum puto. Spécialement ^'humanité, 
envers les affligés 6c indigens , c’eft ce qu’on appelle 
miféricorde. Ceux qui n’ont cette affeifion, immarus , 
font inhumains 6c marqués pour n’être des bons 6c 
élus. Mais c’eft d’une forte , ferme 6c généreufe , 

& non d’une molle, efféminée & troublée. C’eft une 
paflion vicieufe & qui peut tomber en méchante 
ame , de laquelle il eft parlé en fon lieu ; car il 
y abonne & mauvaife miféricorde. Il faut fecourir 
aux affligés, fans s’affliger 6c adapter à foi le mal 
d’autrui, n’y rien ravaler de lajuftice 6c dignité; 
car Dieu dit qu’il ne faut point avoir pitié du 
pauvre en jugement ; air.fi Dieu 6c les faints font 
dits miféricordieux 6c pitoyables. 

Sans fe ja&er ,en faire fête ni bruit, c’eft efpece Ir 
de reproche; ces vanteries ôtent tant la grâce , ta 9-£ an$ i* c - 
voire décrient odieux les bienfaits* hoc efi inodïum 
bénéficia perducere. C’eft en ce fens qu’il eft dit que 
le bienfaiteur doit oublier les bienfaits. 

Continuer 6c par nouveaux bienfaits confirmer 
& rajeunir les vieux ( cela convie tout le monde 
à l’aimer & rechercher fon amitié ) 6c jamais ne re P entir ' 
fe repentir des vieux , quoiqu’on fente avoir femé 
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en terre ftérile & ingrate, beneficii tui itiam infxlicitas 
placeat , nufquam hcecvox , vellem non fecijje. L’in- 
grat ne fait tort qu’à foi , le bienfait pour cela 
n’eft pas perdu; c’eft une chofe confacrée, qui 
ne peut être violée ni étreinte par le vice d’autrui. 
Et pour ce qu’un autre eft méchant , ne faut pas 
laiffer d’être bon & de continuer fon office ; mais 
qui plus eft l'œuvre du noble cœur &: généreux, 
eft en continuant à bien faire , rompre & vaincre 
la malice & ingratitude d’autrui , & le remettre 
en fanté ; optimi viri & ingentis anirni ejl tamdiu 
ferre ingratum, donec feceris gratunt : vincit malos 
perlinax bonitas. 

11 Ni 4 ievo- ^ ans trou bler ou importuner le recevant en fa 
bie" î^blcn" i ouiffance » comme font ceux qui ayant donné 
fait. une dignité ou charge à quelqu’un , veulent encore 
après l’exercer ; ou bien lui procurer un bien , 
pour puis en tirer tout ce qu’il leur plaira. Celui 
qui a reçu ce bien ne le doit endurer, &pource 
n’eft point ingrat, & le bienfaiteur efface fon 
bienfait, & cancelle l’obligation. Un de nos Papes 
refufant à un Cardinal qui le prioit peut-être de 
chofe injufte , & lui alléguant d’être caufe qu’il 
étoit Pape , répondit bien , laiffe-moi donc être 
Pape , & ne m’ôte ce que tu m’as donné. 

Dîftinftion Après ces réglés & avis de bien faire , il eft à 
«ie; bienfaits. fç avo i r qu’il y a des bienfaits plus recevables & 
agréables les uns que les autres , & qui font plus 
ou moins obligeans; ceux-là font les mieux venus. 
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qui fortent de main amie, de ceux que l’on eft 
difpofé d’aimer fans cette occafion; au contraire 
il eft grief d’être obligé à celui qui ne plaît & 
auquel on ne veut rien devoir. Ceux auffi qui 
viennent de la main de celui qui eft aucunement 
obligé ; car il y a de juftice & obligent moins. 
Ceux qui font faits en la nécelîité &c au grand 
befoin , ceux-ci ont une grande force , ils font 
oublier toutes les injures & offenfes paflees , s’il 
y en avoit eu ; & obligent fort : comme au con- 
traire le refus en telle faifon eft fort injurieux , & 
fait oublier tous les précédens bienfaits. Ceux qui 
fe peuvent recQnnoître & 'recevoir la pareille , 
comme au contraire les autres engendrent haine; 
car celui qui fe fent du tout obligé fans pouvoir 
payer , toutefois qu’il voit fon bienfaiteur , il 
penfe voir le témoin de fon impuiflance ou in- 
gratitude , & lui fait mal au cœur. Il y en a qui 
plus font honnêtes & gracieux, plus font au re- 
cevant, s’il eft homme d’honneur, comme ceux 
qui lient la confcience , la volonté , car ils ferrent 
bien plus & le font demeurer en cervelle & en 
crainte de s’oublier & faillir. L’on eft bien plus 
prifonnier fous la parole que fous la clef, il vaut 
mieux être attaché par les liens civils & publics , 
que par la loi d’honnêteté & de confcience ; 
plutôt deux notaires qu’un. Je me fie en vous , 
en votre foi & confcience ; celui-ci fait plus 
d’honneur , mais étreint , ferre , follicite & preffe 
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bien plus ; & celui-là l’on s’y porte plus lâchement, 
car l’on fe fie que la loi & les attaches externes 
réveilleront allez, quand il le faudra. Où ily a moins 
de la contrainte , la volonté fe reflerre , quod me 
jus cogit , vix à voluntate impctrem. 

16. Du bienfait naît l’obligation , & d’elle aufïi il 
»n«c ôcfiiie" en fort Si eft produit ; ainfi eft-il l’enfant & le 
du bienfait. p ere ^ p e ff e t & l a caufe , & y a double obliga- 
tion aélive & palïive. Les parens , les princes & 
fupérieurs par devoir de leur charge font tenus 
de bien faire & profiter à ceux qui leur font 
commis , recommandés par la nature , ou par 
la loi , & généralement tous ayant moyens envers 
tous néceffiteux &c affligés , par le commandement 
de nature. Voilà l’obligation première , puis des 
bienfaits ,foient-ils dus & émanés de cette première 
obligation , ou bien libres & purs mérites, fort 
l’obligation fécondé & acquife , par laquelle les 
recevans font tenus à la reconnoilfance & remer- 


ciement : tout ceci eft lignifié par H^fiode , qui 
a fait les grâces, trois en nombre , & s’entretenant 
par les mains. 

oj *7. . La première obligation s’acquitte par les bons 
première & offices d’un chacun , qui eft en quelque charge , 
lefquels feront tantôt difcourus en la fécondé 
partie qui eft des devoirs particuliers ; mais elle 
s’affermit & fe relâche , & amoindrit acciden- 
talement par les conditions , & le fait de ceux 
qui les reçoivent. Car leurs offenfes, ingratitudes 
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& indignités déchargent aucunement ceux qui 
font obligés d’en avoir foin ; & femble que l’on 
en peut prefque autant dire de leurs défauts na- 
turels. L’on peut juftement moins aimer fon enfant, 
fon coufin , fon fujet non-feulement malicieux & 
indigne, mais encore laid, boflu , malheureux, 
mal né ; Dieu même lui en a rabattu cela de fon 
prix & eftimation naturelle ; mais il faut en fe 
irefroidiflant garder modération & juftice : car 
ceci ne touche pas le fecours de la néceflité , & 
les offices dus par la raifon publique , mais l’at- 
tention & affeôion qui eft l’interne obligation 

La fécondé obligation née des bienfaits eft celle Seconde & 
crue nous avons à traiter & réeler maintenant 1 fld ?li e recon * 

1 ° 7 nouiance re- 

premièrement la loi de reconnoiflance & remer- commandée. 

1 _ _ Voyez ceci 

ciement eft naturelle, témoin les bêtes, non- U t. 1 . c. 8. 
feulement privées & domeftiques, mais farouches 
& fauvages; auxquelles fe trouvent de notables 
exemples de reconnoiflance , comme du lion envers 
l’efclave Romain , officia etiam fera fentiunt. Se- 
condement c’eft a£te de vertu & témoignage 
de bonne ame , dont eft plus à eftimer que le 
bienfait, lequel fouvent vient d’abondance , puif- 
fance , amour de fon propre intérêt , rarement de 
la pure vertu , la reconnoiflance toujours d’un 
bon cœur ; dont le bienfait peut-être plus defira- 
ble , mais la reconnoiflance plus louable. Tierce- 
ment c’eft une chofe aifée voire plaifante , & qui 
eft en la main d’un chacun. Il n’y a rien fi aifé 
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que d’agir félon nature , rien fi plaifant que de 
s’acquitter & demeurer libre, 
j. Par-tout ceci eft aifé à voir combien eft lâche 
& vilain vice la méconnoiffance & ingratitude, 
déplaifant & odieux à tous , dlxeris maledïcla 
cuncla cùm ingratum hominem dixeris. Contre na- 
ture ; dont Platon parlant de fon difciple Ariftote , 
l’appelloit l’ingrat mulet : elle eft aufti iâns excufe 
& ne peut venir que d’une méchante nature , 
Senec. grave vitium , intolerabile quod dififociat homines. 
La vengeance qui fuit l’injure , comme mécon- 
noiffance le bienfait , eft bien plus forte ÔC 
preflante ( car l’injure preffe plus que le bienfait , 
altius injuria quam mérita defcendunt ) c’eft une 
très-violente paflion , mais non pas de beaucoup 
près fi vilain & difforme vice que l’ingratitude y 
c’eft comme des maux qu’il y a qui ne font point 
dangereux, font plus douloureux & preffans que 
les mortels ; en la vengeance y a quelque efpece 
de juftice, & ne s’en cache-t-on point, en l’in- 
gratitude n’y a que poltronnerie & honte. 

18. La reconnoiflance pour être telle qu’il faut , 
r^onnoiflii- doit avoir ces conditions , premièrement recevoir 
gracieufement le bienfait avec vifage & parole 
aimable & riante : qui gratè beneficium accepit , 
primam e/us ptnjionem Jolvit ; fecondement ne l’ou- 
blier jamais , ingratijfimum omnium qui oblitus , 
Senec. nufquam enim fieri potejl , cui totum beneficium 
tlapfum efi. Le tiers office eft le publier : ingenui 

pudoris 
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püâoris eji fattri per quos profecerimus , & htsc quafi Mem. 
tnerces autoris. Comme on a trouvé le cœur 6 1 la Pm * 
main d’autrui ouverte à bien faire, aufli faut-il 
avoir la bouche ouverte à le prêcher ; & afin que 
la mémoire en foit plus ferme &c folemneîle , 
nommer le bienfait & le préfent du nom du 
bienfaiteur. Le quatrième eft à rendre avec ces 
quatre mots d’avis. Que ce ne foit tout prompte- 
ment , ni trop curieufement , cela a mauvaife odeur 
& femble que l’on ne veuille rien devoir, mais 
payer le bienfait ; c’efl: aufli donner occafion au 
bienfaifant de penfer que fon bienfait n’a pas été 
bien reçu ; fe montrer trop ambitieux ôc foigneux 
de rendre, c’eft encourir foupçon d’ingratitude. 

Il faut donc que ce foit quelque temps après, & 
non fort long , afin de ne laifler vieillir le préfent: 

( les grâces font peintes jeunes ) & avec belle 
occafion, laquelle s’offre de foi- même , ou bien 
étudiée fans éclat & fans bruit, z. Que ce foit avec 2, 
ufure, & furpaflfe le bienfait, comme la bonne 
terre, ingratus ejl , qui beneficium reddit fimufura , 
ou à tout le moins l’égale avec toute démonftra- 
tion , que l’on étoit obligé à mieux, & que ceci 
n’eft pas pour latisfaire à l’obligation, mais pour 
montrer qu’on fe reconnoît obligé. 3. Que ce foit 3* 
très-volontiers &C de bon cœur. Ingratus eji qui 
metu gratus ejl. Si ainfi il a été donné , eodem anitno 
beneficium habttur , quo darur: errât fi quis beneficium 
libentius accipit quam reddit. 4. Si l’impuiflance y ■** 

I /. Partie, L 
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eft de le rendre par effet , au moins la volonté 
y doit être, qui eft ra première & principale 
partie , & comme l’ame tant du bienfait que de 
la reconnôiffance ; elle n’a point de témoin que 
foi-même ; &C faut reconnoître non - feulement 
le bien reçu , mais encore celui qui a été offert 
& qui pouvoit être reçu, c’efl-à-dire , la volonté 
du bienfaiteur , qui eft , comme a été dit , le 
principal. 

< rsrr.Tn .. i 

S E CO NDE PARTIE, 

Qui ejl des devoirs fpéciaux de certains à certains 
par certaine & fpèciale obligation. 

Préface. 

YANT à parler des devoirs fpéciaux & particu- 
liers diffèrent , filon la diverjité des perfonnes & de 
leurs états , [oient inégaux , comme fupérieurs & in- 
férieurs , ou égaux , nous commencerons par les 
mariés , qui font mixtes & tiennent de tous les deux , 
égalité & inégalité. Aufji faut-il premièrement parler 
de la juftice & des devoirs privés & domefliques , 
avant que des publics , car ils précédent ; comme les 
familles & maifons font premitres que les républi- 
ques , dont la jujlice privée qui fe rend en la famille , 
ejl l'image , la fource & le modèle de la république. 
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Or , ces devoirs privés & domejliques font trois , 
fçavoir ; entré le mari & la femme , les parens <S* 
les tnfans , les maîtres & les ferviteurs. F oilà toutes 
les parties d'une maifon & famille , laquelle prend 
fon fondement du mari & de la femme qui en font 
les maîtres & auteurs. P arquoi premièrement des 
mariés. 


« • . • , 

CHAPITRE XII. 

Devoir des Mariés. 

I * ' . * 

^elon les deux confidérations diverfes , oui font _ . 

7 1 Dfvoirs 

au mariage, comme a été dit, fçavoir; égalité commis, 1, 
& inégalité , auffi font de deux fortes les devoirs 
& offices des mariés , les uns mêmes & communs 
à tous deux également réciproques & de pareille 
obligation f encore que félon l’ufage du monde 
ne foïent de pareille peine, reproche, inconvé- 
nient , fçavoir ; une entière loyauté , fidélité , 
communauté & communication de toutes. Puis 
un foin & autorité fur la famille & tout le bien ? 4 , t - 
de la maifon. De ceci plus au long au livre premier* 

Les autres font particuliers & ditFérens félon „ *• 
l’inégalité qui elt entre eux , car ceux du ma‘vi ®* ri * 
font : 1. Inftruire fa femme , l’enfeigner avec 
douceur de toute chofe qui eft de fon devoir , 
honneur & bien, & dont elle eft capable. 1. La 

Lij 
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1 nourrir , foit qu’elle ait apporté douaire ou non. 
3. La vêtir. 4. Coucher avec elle. 5. L’aimer & 
la défendre : les deux extrémités font laides & 
vicieufes , les tenir fujettes comme fervantes & 
affujettir à elles comme maîtreffes. Voilà les prin- 
cipaux. Ceux-ci viennent après , la panfer malade, 
la délivrer captive , l’enfevelir morte , la nourrir 
demeurant veuve, &£ les enfans qu’il a eu d’elle 
par provifion teftamentaire. 

^ i 3- Les devoirs de la femme font rendre honneur, 

révérence & refpefl à fon mari , comme à fon 
maître & bon feigneur ; ainfi ont appellé leurs 
maris les femmes fàges , & le mot Hebreu Baal 
fignifie tous les deux mari & feigneur. Celle qui 
s’acquitte de ce devoir, fait plus pour foi & fon 
honneur , que pour fon mari ; & faifant autre- 
ment ne fait tort qu’à elle. 1. Obéiffance en toutes 
chofes juftes & licites, s’accommodant Scfe ployant 
aux mœurs & humeurs de fon mari , comme le 
bon miroir qui repréfente fidèlement la face , 
n’ayant aucun deffein , amour , penfement parti- 
culier ; mais comme les dimenfions & accidens , 
qui n’ont aucune aftion ou mouvement propre , 
&c ne fe remuent qu’avec le corps , elles fe tiennent 
en tout & par-tout au mari. 3. Service, comme 
lui appareiller par foi ou par autrui fes vivres , 
lui laver les pieds. 4. Garder la maifon , dont eft 
comparée à la tortue , & eft peinte ayant les 
pieds nuds, & principalement le mari abfent. Car 
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éloignée du mari elle doit être comme invifible , &c 
au reboursde la lune ne paroître point, & près defon 
foleil paroître. 5 . Demeurer en filence & ne parler 
qu’avec fon mari , ou pour Ton mari ; &c pource que 
c’eft chofe rare & difficile que la femme filencieufe, 
elleeftdite undon de Dieu précieux. 6. Vaquer & 
étud ier à la ménagerie, c’eft la plus utile & honorable 
fcience & occupation de la femme , c’eft fa maîtrefle 
qualité , & qu’on doit en mariage chercher prin- 
cipalement en fortune ; c’eft le feul douaire qui 
fcrt à ruiner ou à fauver les maifons , mais elle 
eft rare. Il y en a d’avaricieufes , mais de ména- 
gères peu. Or , il y a bien à dire des deux. De 
ménagerie tôt après à part. 

En l’accointance & ufage de mariage , il faut *• fur 

de la modération , c’eft une relieieufe & dévote l’accointance 

• \ • p rivée des 

liaifon : voila pourquoi le plaifir qu on en tire mari*, 
doit être mêlé à quelque féveritc , une volupté 
prudente & confciencieufe. Il faut toucher fa femme 
févérement& pour l’honnêteté , comme dit eft, 

& de peur comme dit Ariftote , qu’en la chatouil- 
lant trop lâchement, le plaifir ne la faffe fortir 
des gonds de la raifon, & pour la fanté; car le 
plaifir trop chaud & affidu altéré la fémence , & 
empêche la génération. Afin d’autre part qu’elle 
ne foit trop languiflante , morfondue & ftérile , 
il s’y faut préfenter rarement. Solon l’a taillé à Piutarq. i» 
trois fois le mois , il ne s’y peut donner loi ; 
ni réglé certaine. 

L iij 
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La dottrine de la ménagerie fuit volontiers , 
& eft annexée au mariage. 


CHAPITRE XIII. 

Ménagerie. 

L a ménagerie eft une belle , jufte & utile 
occupation. C’eft chofe heureufe , dit Platon , de 
faire fes affaires particuliers fans injuftice. Il n’y 
a rien fi beau qu’un ménage bien réglé , bien 
paifible. 

C’eft une occupation qui n’eft pas difficile , 
qui fera capable d’autre chofe , le fera de celle-là; 
mais elle eft empêchante , pénible , épineufe , à 
caufe d’un fi grand nombre d’affaires , lefquels 
bien qu’ils foient petits & menus , toutefois pource 
qu’ils font drus , épais &c fréquens , fâchent & 
ennuyent. Les épines domeftiques piquent , pource 
qu’elles font ordinaires; mais fi elles viennent 
des perfonnes principales de la famille , elles 
rongent , ulcèrent & font irrémédiables. 

Avoir à qui fe fier & fur qui fe repofer , c’eft 
un grand féjour & moyen propre pour 'vivre à 
fon aife ; il le faut choifir loyal & entier , comme 
l’on peut , & puis l’obliger à bien faire par une 
grande confiance : habita fides ipfam obligat fidwn : 
multi f aller t docutrunt , dum timenl falli ; & aliis 
jus psccandi, fufpicando dcderunt. 
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Les préceptes & avis de ménagerie' principaux 4. 

font ceux - ci : 1 . Acheter & dépendre toutes 
chofes en temps & faifon , elles font meilleures 
& à meilleur prix. i. Garder que les chofes qui 
font en la maifon ne fe gâtent & périffent ou fe 
perdent & s’emportent. Ceci eft principalemet 
à la femme, à laquelle Ariftote donne par préci- 
put cette autorité & ce foin. 3. Pourvoir pre- 
mièrement & principalement à ces trois, nécefïité, 
netteté , ordre ; & puis s’il y a moyen , l’on 
avifera à ces trois autres ( mais les Sages ne s’en 
donneront pas grande peine : non amplittr fed 
munditcr convivium ; plus quant fumptus ) Abon- 
dance, pompe & parade, exquife &. riche façon. 

Le contraire fe pratique fouvent aux bonnes 
maifons, oii y aura lits garnis de foie, pourfilés 
d’or , & n’y aura qu’une couverture fimple en 
hiver , fans aucune commodité de ce qui eft le 
plus néceffaire. Ainfi de tout le refte. 

Régler fa dépenfe , ce qui fait en ôtant le fu- j. 
perflu , fans faillir à la néceffité , devoir & bien- 
féance ; un ducat en la bourfe fait plus d’honneur 
que dix mal dépendus, difoit quelqu’un. Puis , 
mais c’eft l’induftrie & la fuffifance, faire même 
dépenfe à moindre frais , & fur-tout ne dépendre 
jamais fur le gain avenir & efpéré. 

Avoir le foin & l’oeil fur tout ; la vigilance &T 6. 
préfence du maître, dit le proverbe, engraiffe le 
cheval & la terre. Mais poijr le moins le maître 

L iv 


Digitized by GoogI 



i 68 .de la Sagesse , 4 ' 

& la maîtreffe doivent celer leur ignorance & 
infuffifance aux affaires de la maifon, & encore 
plusleur nonchalance , faifant mine de s’y entendre 
& d’y penfer; car fi les officiers & valets croyent 
que l’on ne s’en foucie , ils en feront de belles. 


CHAPITRE XIV. 

Devoir des Parens & En/ans. 

L e devoir & obligation des parens & enfans 
eft réciproque & réciproquement naturelle ; fi 
celle des enfans eft plus étroite, celle des parens 
eft plus ancienne , étant les parens premiers auteurs 
& la caufe , & plus importante au public ; car 
pour le peupler & garnir de gens de bien & bons 
citoyens , eft néceflaire la culture & bonne nour- 
riture de la jeuneffe , qui eft la femence de la 
république. Et ne vient point tant de mal au 
public de l’ingratitude des enfans envers leurs 
parens , comme de la nonchalance des parens en 
l’inftruûion des enfans ; dont avec grande raifon 
en Lacédémone, & autres bonnes polices , y avoit 
punition & amende contre les parens, quand leurs 
enfansétoientmal complexionnés. Et difoit Platon, 
qu’il ne fçavoit point en quoi l’homme dût ap- 
porter plus de foin & de diligence qu’à faire un 
bon fils. Et Crates s’écrioit en colere , à quel 
propos tant de foin d’amafier des biens & ne fe 
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foucier à qui les laifler? C’eft comme fe foncier 
du foulier & non de fon pied. Pourquoi des biens 
à un qui n’eft pas fage , & n’en fçait ufer ? 

Comme une belle & riche Celle fur un mauvais 
cheval. Les parens font donc doublement obligés 
à ce devoir, & pource que ce font leurs enfa ns, 

& pource que ce font les plantes tendres & l’ef- 
pérance de la répub'ique; c’eft cultiver fa terre 
& celle du public enfemble. 

Or , c’eft l’office à quatre parties fucceffives , *• 

rit , . n „ r , . . DïviCon de 

lelon les quatre biens que 1 enrant doit recevoir l’office des 
fucceffivement de fes parens , la vie & la nourri- parens ’ 
ture, l’inftruftion , la communication. La première 
regarde le temps que l’enfant eft au ventre jufques 
à la fortie inclufivement ; la fécondé le temps de 
l’enfance au berceau , jufques à ce qu’il fçache 
marcher & parler ; la tierce toute la jeunefle ; 
cette partie fera plus au long & férieufement 
traitée; la quatrième eft de leur affe&ion, com- 
munication & comportement envers leurs enfans 
ja hommes faits , touchant les biens , penfées , 
defleins. 

La première qui regarde la génération & portée ï* 
au ventre n’eft pas eftimée & obfervée avec telle partie, l'offi- 
diligence qu’elle doit , combien qu’elle ait autant 
ou plus de part au bien & mal des enfans , tant 
de leurs corps que de leurs efprits ; que l’éduca- 
tion & inftruélion après qu’ils font nés & gran- 
delets. C’eft-elle qui donne la fubftance, la trempe. 
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le temperamment , le naturel; l’autre eft artificielle 
& acquife , & s’il fe commet faute en cette première 
partie, la fécondé, ni la troifieme ne la réparera 
pas non plus que la faute en la première con- 
coâion de l’eftomac ne fe rabille pas en la fécondé 
ni troifieme. Nos hommes vont à l’étourdie à cet 
accouplage, pouffes parla feule volonté & envie de 
fe décharger de ce qui les chatouille & les preffe, 
s’il en avient conception , c’eft rencontre , c’eft 
cas fortuit ; perfonne n’y va d’aguet & avec telle 
délibération & difpofition précédente , comme il 
faut& que nature requiert. Puifque donc les 
hommes fe font à l’avanture & à l’hafard, ce 
n’eft merveilles fi tant rarement il s’en trouve 
de beaux, bons, fains , fages & bien faits. Voici 
donc bien brièvement félon la Philofophie , les 
avis particuliers fur cette première partie , c’eft- 
à-dire , pour faire des enfans mâles, fains, fages 
& avifés ; car ce qui fert à l’une de ces chofes , 
fert aux autres. 1. L’homme s’accouplera de 
femme qui ne foit de vile , vilaine & lâche con- 
dition , ni de mauvaife & vicieufe compofition 
corporelle. 1. S’abftiendra de cette aftion & co- 
pulation fept ou huit jours. 3. Durant lefquels 
• fe nourriffant de bonnes viandes plus chaudes & 
feches qu’autrement , & qui fe cuifent bien en 
l’eftomac.4. Faffe l’exercice peu plus que médiocre. 
Tout ceci tend à ce que la femence foit bien cuite 
& affaifonnée chaude & feche , propre à un 
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temperaimnent mâle , fain &c fage. Les fainéans , 
lafcifs , grands mangeurs, qui pource mal cuifent; 
ne font que filles ôu hommes efféminés & lâches. 

( comme raconte Hippocrates des Scythes) 5. Et 
s’approcher de fa partie avertie d’en faire tout de 
même, long-temps après le repas; c'eft- à-dire , 
le ventre vuide & à jeun ( car le ventre plein 
ne fait rien qui vaille pour l’efprit ni pour le 
corps ) dont Diogenes reprocha à un jeune homme 
débauché , que fon pere l’avoit planté étant ivre. 

Et la loi des Carthaginois eft louée de Platon, qui La.de legîb. 
enjoint s’abftenir de vin le jour que l’on s’approche 
de fa femme ) 6. Et loin des mois de la femme , 
fix ou fept jours devant & autant ou plus après. 

7. Et fur le point de la conception & rétention 
des femences , elle fe tournant & ramaffant du 
côté droit fe tienne à recoi quelque temps. 8. Le- 
quel réglement touchant les viandes & l’exercice 
fe doit continuer par la mere durant le temps de 
la portée. 

Pour venir au fécond point de cet office , après 4. 
la naiffance de l’enfant , ces quatre points s’ob- rÔffice'dei 
ferveront. 1 . L’enfant fera lavé d’eau chaude & pa £^ 6. 
falée , pour rendre enfemble fouples & fermes les 
membres , effuyer & deffécher la chair & le cer- 
veau , affermir les nerfs , coutume très - bonne 
d’orient & des Juifs. 2. La nourrice, fi elle eft 
àchoifir, foit jeune, de tempéramment le moins 
froid & humide qui fe pourra, nourrie à la peine. 
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à coucher dur , manger peu , endurcie au froid 
& au chaud. J’ai dit, fi elle eft à choifir ; car félon 
raifon & tous les fages, ce doit être la mere ; 
dont ils crient fort contre elle quand elle ne prend 
cette charge , y étant conviée & comme obligée 
par nature , qui lui apprête à ces fins le lait aux 
mammelles, par l’exemple des bêtes, par l’amour & 
jaloufxe qu’elle doit avoir de fes petits, qui reçoivent 
un très-grand dommage au changement de l’aliment 
ja accoutumé en un étranger , & peut-être très- 
mauvais & d’un tempéramment tout contraire 
au premier ; dont elles ne font meres qu’à demi. 
f“; G i e ! U> Quoi ejl contra naturum imperfectum , ac dimidiatum 
matr 'u genus peperiffe , & Jlatim à fc abjeciffe , alulffe 
utero fanguint fuo nefcio quid quod non videret : 
non alere autan nunc fuo Lacle , quod videat jam 
viventem , jam homïntm jam matris officia im- 
plorantem. 3 . La nourriture outre lâ mamelle foit 
lait de chevre , ou plutôt beurre , plus fubtile 
& aërée partie du lait , cuit avec miel & un peu 
de fel. Ce font chofes tres-propres pour le corps 
& pour l’efprit par l’avis de tous les fages & 
grands médecins Grecs & Hebreux. Butyrum 
Calen-multii & mel comedet , ut feiat reprobare malum , & tligere 
la îïJd °E(Z bonum. La qualité du lait ou beurre eft fort tem- 
pérée &: de bonne nourriture , la ficcité du miel 
& du fel confomme l’humidité trop grande du 
cerveau & le difpofe à la fageflfe. 4. L’enfant foit 
peu-à-peu accoutumé & endurci à l’air, au chaud 
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&au froid, & ne faut craindre en cela, vu qu’en 
feptentrionils lavent bien leurs enfans fortantdu 
ventre de la mere en eau froide , & ne s’en 
trouvent pas mal. 

Les deux premières parties de l’office des parens t* 
ont été bientôt expédiées ; par 011 il paroît que 
ceux ne font vrais peres qui n’apportent le foin , 
l’affeâion & la diligence à ces chofes fufdites ; 
qui font caufe ou occafion , par nonchalance ou 
autrement, de la mort ou avortement de leurs 
enfans , qui les expofent étant nés, dont ils font 
privés par les loix de la puiflance paternelle. Et 
les enfans à la honte des parens demeurent efclaves 
de ceux qui les enlevent & nourriffent , qui n’ont 
foin de les élever & préferver du feu , de l’eau 
& tout encombre. 

La troifieme partie, qui eft de l’inftruâion , 6 . 

fera plus férieufement traitée. Si-tôt que cet enfant l’office des 
marchant & parlant commencera à remuer fon tn^doncom- 
ame avec le corps , & que les facultés d’icelle ^ e '™P ot ‘ 
s’ouvriront & développeront la mémoire, l’ima- 
gination , ratiocination qui fert à quatre ou cinq 
ans, il faut avoir un grand foin & attention à la 
bien former ; car cette première teinture & liqueur 
de laquelle fera imbue cette ame , aura une très- 
grande puiflance. Il ne peut dire combien peut 
cette première impreflion & formation de la jeu- 
nefle , jufques à vaincre la nature même. Nourriture 
dit-on , pafle nature , Lycurgue le fît voir à tout 
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enfans ; car on y apprend , dit-on , la plus belle 
fcience du monde, qui eft de bien commander 
& de bien obéir , & où l’on forge les bons Lé- 
giflateurs , Empereurs d’armées , Magiflrats , ci- 
toyens. Ils avoient cette jeunefle & leur inftruûion 
en recommandation fur toutes chofes , dont An- 
tipater leur demandant cinquante enfans pour 
otages, ils dirent qu’ils aimoient mieux deux fois 
autant d’hommes faits. 

Or, avant entrer en cette matière, je veux 
donner ici un avertiffement de poids : il y en 
a qui travaillent fort à découvrir leurs inclinations 
& à quoi ils feront propres. Mais c’eft chofe 
ii tendre , obfcure & incertaine qu’à chaque fois 
l’on fe trouve trompé après avoir fort dépendu 
& travaillé. Parquoi fans s’arrêter à ces foibles 
& légères divinations & pronoftiques tirées des 
mouvemens de leur enfance , il faut leur donner 
une inftru&ion univerfellement bonne & utile , 
par laquelle ils deviennent capables , prêts & 
difpofés à tout. C’eft travailler à l’affuré , & faire 
ce qu’il faut toujours faire ; ce fera une teinture 
bonne à recevoir toutes les autres. 

Pour entrer maintenant en cette matière , nous 9< 
la pourrons rapporter à trois points , former c f/ e v ^° t " €t * e , 
l’efprit, dreffer le corps, régler les mœurs. Mais 
avant que donner les avis particuliers fervans à ces 
trois, il y en a de généraux qui appartiennent à 
la maniéré de procéder en cette affaire pour s’y 
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porter dignement & heureufement , qu’il faut 
fçavoirun réalabL. 

Le premier eft de garder foigneufement fon ame 
Avis p.énërai p^cgUe & nette de la contagion &c corruption 

tion. Garder du monde , qu’elle ne reçoive aucune tache ni 
l« oreilles. mauvaife . £t pour ce faire il faut diligem- 

ment garder les portes , ce font les oreilles prin- 
cipalement, & puis les yeux, c’eft-à-dire , donner 
ordre qu’aucun , fut-il même fon parent , n’appro- 
che de cet enfant , qui lui puiffe dire ou fouffler 
aux oreilles quelque chofe de mauvais. Il ne faut 
qu’un mot , un petit propos , pour faire un mal 
difficile à réparer. Garde les oreilles fur-tout , & 
les yeux. A ce propos Platon eft d’avis de ne 
permettre que valets , fervantes & viles perfonnes 
entretiennent les enfans ; car ils ne leur peuvent 
dire que fables, propos vilains & niais, fi pis 
ils ne difent. Or , c’eft déjà abreuver & emba- 
bouiner cette tendre jeuneffe de fottifes & niaiferies. 

Le fécond avis eft au choix tant des perfonnes 
qui auront charge de cet enfant , que des prcpos 
choix desinf- „ ue p on J u i tiendra , & des livres que 1 on lui 
, Pîr&’ baillera. Quantaux perfonnes ce doivent être gens 
hVrtS ' de bien, bien nés , doux & agréables , ayant la tête 
bien faite, plus pleine de fageffeque de fcience , & 
qu’ils s’entendent bien enfemble , de peur que 
par avis contraires ou par diffemblable voie de 
procéder, l’un par rigueur, l’autre par flatterie * 
ils ne s’entrempêchent &ne troublent leur charge, 
; & 
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leur deffein. Les livres & propos ne doivent être 
de chofes petites, lottes , frivoles ; mais grandes 
férieufes , nobles & généreufes ; qui règlent les 
fens, les opinions , les mœurs, comme ceux qui 
font connoître la condition humaine , les branles 
& refforts de nos âmes , afin de fe connoître , 

& les autres ; lui apprendre ce qu’il faut craindre, 
aimer, defirer , ce que c’eft que paflion , vertu , ce 
qu’il y a à dire entre l’ambition & l’avarice, la 
fervitude & la fujettion , la liberté & la licence. 

Aufïi-bien leur fera-t-on avaler les unes cjue les 

i 

autres. L’onfe trompe. Il ne faut pas plus d’efprit 
à entendre les beaux exemples de Valere Maxime 
& toute l’hiftoire Grecque & Romaine ( qui eft 
la plus belle fcience & leçon du monde ) qu’à 
entendre Amadis de Gaule & autres pareils comptes 
vains. L’enfant qui peut fçavoir combien il y a 
de poules chez fa mere , & connoître fes coufins, 
comprendra bien combien il y a eu de Rois , & 
puis de Cefars à Rome. Il ne fe faut pas défier 
de la portée & fuffifance de l’efprit ; mais il faut 
fçavoir bien fe conduire & manier. 

Le troifieme eft de fe porter envers lui , & pro- i*. . 

» 9 Avis^ené- 

céder de façon non auftere , rude & févere ; mais rai. inftruc- 

, • • , . tion douce 8c 

douce , riante, enjouee. Parquoi nous condamnons franche, 
ici tout à plat la coutume prefque univerfelle de 
battre , fouetter, injurier &C crier après les enfans , 

& les tenir en grande crainte & fujettion , comme 
il fe fait aux Colleges. Car elle eft très-inique & 

II. Partit, M 
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puni fiable , comme eft un juge & médecin , qui 
feroit animé & ému de colere contre fon criminel 
& parient , préjudiciable & toute contraire au 
deffein que l’on a , qui eft de rendre amoureux 
& pourfuivant la vertu , fageffe , fcience , hon- 
nêteté. Or , cette fâçon impérieufe Sc rude leur 
en fait venir la haine , l’horreur & le dépit ; puis 
les effarouche & les entête, leur abat &C ôte le 
courage, tellement que leur efprit n’eft plus que 
fervile, bas & efclave , aulli font-ils traités en 
efclaves. Parentes ne provocetis ad iracundiam filios 
vejlros , ne defpondeant animum. Se voyant ainfi 
traités ne font rien qui vaille , maudiffent & le 
maître & l’apprentiffage. S’ils font ce que l’on 
requiert d’eux , c’efl: pource qu’on les regarde , 
c’eft par crainte & non gaiement & noblement , 
& ainfi non honnêtement. S’ils y ont failli pour 
fe fauver de la rigueur , ils ont recours aux re- 
medes lâches & vilaines menteries , fauffes excufes , 
larmes de dépit, cachettes, fuites , toutes chofes 
pires que la faute qu’ils ont faite. 

Diim id rcfcitum iri crédit , tantifper cavet : 

Si fptrat fore clam , rurfum ad ingenium redit ; 

llle , quem bemficio adjungas , ex animo facit ; 

Studet par referre, prtzjens , abfensque idem erit. 

Je veux qu’on le traite librement & libéralement, 
y employant la raifon & les douces remontrances, 
& lui engendrant au cœur les affeélions d’honneur 


Digitized by Google 



L i r r e 1 1 1. 179 

& de pudeur. La première lui fervira d’éperon au 
bien ; la fécondé de bride pour le retirer & dé- 
goûter du mal. Il y a je ne fçais quoi de fervile 
& de vilain en la rigueur & contrainte , ennemi 
de l’honneur & vraie liberté. Il faut tout au 
rebours leur groflir le cœur d’ingénuité , de fran» 
chife , d’amour , de vertu & d’honneur. 

Pudon & liberalitate liberos retinere 
Satins efj'e credo , qttàrn metu'. 

Hoc patrium ejl potius confuejacere filium 
Sua fponte rtclc facere , quant alieno metu. 

Hoc patcr ac dominas intercjl , hoc qui acquit 
Fateatur fc nef cire imperare Liberis. 

Les coups font pour les bêtes qui n’entendent 
pas raifon j les injures & crieries font pour les 
efclaves. Qui eft une fois accoutumé, ne vaut plus 
rien; Mais la raifon , la beauté de l’aûion, la 
reflemblance aux gens de bien , l’honneur, l’appro- 
bation de tous, la gratification qui en demeure 
au-dedans , & qui au-dehors en eft rendue par 
ceux qui la fçavent , & leurs contraires, la laideur 
& indignité du fait , la honte , le reproche , le 
regret au cœur & l’improbation de tous , ce font 
les armes, la monnoie, les aiguillons des enfans 
biens nés , & que l’on veut rendre honnêtes. C’eft 
ce qu’il leur faut toujours fonner aux oreilles ; 
fi ces moyens ne font rien , tous les autres de 
rudeffe n’ont garde de profiter. Ce qui ne fe peut 
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faire par raifon, prudence, adrefie, ne fe fera 
jamais par force , & quand il fe feroit , ne vaudroit 
rien. Mais ces moyens ici ne peuvent être inutiles, 
s’ils y font employés de bonne heure, avant qu’il 
y ait encore rien de gâté. Je ne veux pour cela 
approuver cette lâche 6c flatteufe indulgence, 
& fotte crainte de contrifter les enfans, qui eft 
une autre extrémité auffi mauvaife. C’eft comme 
le lierre qui tue 6c rend ftérile l’arbre qu’elle em- 
braffe ; le finge qui tue fes petits par force de les 
embrafler,& ceux qui craignent d’empoigner par 
les cheveux celui qui fe noyé de peur de lui 
faire mal , 6c le biffent périr. Contre ce vice le fage 

Ec°d- rb 3o 3 hébreu parle tant. Il faut contenir la jeuneffeen 
difcipline non corporelle des bêtes ou forçats , 
mais fpirituelle , humaine , liberale de la raifon. 
tv . Venons maintenant aux particuliers & plus 

Avis particu- . ... 

liers tou- exprès avis de cette inftruchon. Le premier chef 

ch.intl’efprit. - ,, 

i. Fondamcn- d iceux eft comme nous avons dit, d exercer, 
aiguifer 6c former l’efprit. Sur quoi y a divers 

dJujëwefle préceptes , mais le premier , principal 6c fonda- 
mental des autres , qui regarde le but 6c la fin 
de l’inftru&ion, & que je defire plus inculquer à 
caufe qu’il eft peu embraffé & fuivi , & tous 
courent après fon contraire, qui eft un erreur tout 
commun 6c ordinaire. C’eft d’avoir beaucoup plus 
& tout le principal foin d’exercer, cultiver & faire 
valoir le naturel & propre bien, & moins amaffer 
& acquérir de l’étranger, plus tendre à lafageffe qu’à 
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la fcience & à l’art ; plus à former bien le jugement 
& par conféquent la volonté & la confcience , qu’à 
remplir la mémoire & rechauffer l’imagination. 

Ce font les trois parties maîtreffes de l’ame rai- 
fonnable ; Mais la première eft le jugement , 1 . x . c . 19 . 
comme a été difcouru ci-deffus , oh je renvoyé 
expreffément le leûeur. Or , le monde fait tout 
le contraire , qui court tout après l’art, la fcience, 
l’acquis. Les parens pour rendre leur enfans fçavans 
font une grande dépenfe , & les enfans prennent 
une grande peine , ut omnium rerum Jic littirarum Tacitas» 
intemptrantia laboramus , ÔC bien fouvent tout eft 
perdu ; mais de les rendre fages & honnêtes , 
habiles, à quoi n’y a tant de dépenfe ni de peine, 
ils ne s’en foucient pas. Quelle plus notable folie 
au monde , qu’admirer plus la fcience , l’acquis , 
la mémoire que la fageffe , le naturel ? Or, tous 
ne commettent pas cette faute de même efprit , 
les uns Amplement menés par la coutume , penfant 
que la fageffe & la fcience ne font pas chofes 
fort différentes , ou pour le moins qu’elles mar- 
chent toujours enfemblc, qu’il faut avoir l’une pour 
avoir l’autre ; ceux-ci méritent d’être remontrés 
& enfeignés ; les autres y vont de malice , &c 
fçavent bien ce qui en eft ; mais à quelque prix 
que ce foit, ils veulent l’art & la fcience. Car 
c’eft un moyen maintenant en l’Europe occidentale 
d’acquérir bruit, réputation, richeffes. Ces gens- 
ci font de fcience, métier & marchar.dife , fcience 
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mercenaire, pedantefque, fordide & méchanique, 
ils achètent de la fcience pour puis la revendre. 
Laiffons ces marchands comme incurables. 

Pour enfeigner les autres &C découvrir la faute 
qui eft en tout ceci , il faut montrer deux chofes, 
l’une que la fcience Sc la fageffe font chofes fort 
différentes , &r que la fageffe vaut mieux que toute 
la fcience du monde, comme le ciel vaut mieux 
que toute la terre , & l’or que le fer ; l’autre que 
non-feulcment elles font différentes ; mais qu’elles 
ne vont qu’elles ne vont prefque jamais enfemble, 
qu’elless’entrempêchent l’une l’autre ordinairement, 
qui eft fort fçavant n’eft guere fage ; & qui eft 
fage n’efl pas fçavant. Il y a bien quelques ex- 
ceptions en ceci , mais elles font bien rares. Ce 
font des grandes âmes , riches , heureufes. Il y en 
a eu en l’antiquité , mais il ne s’en trouve prefque 
plus. 

Pour ce faire il faut premièrement fçavoir que 
c’eft que fcience & fageffe. Science eft un grand 
amas & provifion du bien d’autrui; c’eft unfoigneux 
recueil de ce que l’on a vu , qui dire & lu aux 
livres, c’eft-à-dire, des beaux dits & faits des 
grands perfonnages qui ont été en toutes nations. 
Or, le gardoir ÔC le magafin où demeure & fe 
garde cette grande provifion , l’étui de la fcience 
ôf des biens acquis eft la mémoire. Qui a bonne 
mémoire , il ne tient qu’à lui qu’il n’eft fçavant ; 
car il en a le moyen. La fageffe eft un maniement 
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doux & réglé de l’ame ; celui-là eft fage , qui fe 
conduit en fes defirs , penfées , opinions , paroles, 
faits , réglemens avec mefure & proportion. Bref 
en un mot, la fageffe eft la réglé de famé; &c 
celui qui manie cette réglé , c’eft le jugement qui 
voit, juge , eftime toutes chofes , les arrange comme 
il faut, rend à chacun ce qui lui appartient. Voyons 
maintenant leurs différences , & combien la fageffe 
vaut mieux. 

La fcience eft un petit & ftérile bien au prix l6, 
de la fageffe; car non-fei lement elle n’eft point 
néceffaire, car des trois parties du monde les 
deux & plus s’en paffent bien ; mais encore elle 
eft peu utile, & fert à peu de chofes. Elle ne 
fert point à la vie ; combien de gens riches & 
pauvres , grands & petits vivent plaifamment & 
heureufement fans avoir oui parler de fcience ? 

Il y a bien d’antres chofes plus utiles au fervice 
de la vie & fociété humaine , comme l’honneur , 
la gloire , la noblcffe , la dignité , qui toutefois ne 
font néceffaires. î. Ni aux chofes naturelles , lef- »• 
quelles l’ignorant fait aufii bien que le fçavant. 

La nature eft à cela fuffifante maîtreffe. 3. Ni à la 
prud’hommie , & à nous rendre meilleurs , paucis 
ejl opus litteris ad bonam mcntem , p'utôt elle y 
empêche. Qui voudra bien regarder trouvera non- 
feulement plus de gens de bien, mais encore de 
plus excellens en toute forte de vertu , ignorans 
que fçavans, témoin Rome qui a été plus prude 
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Salomon ou 
fou Eccle- 
ûaftc. 


encore jeune & ignorante, que vieille, fine & 
fçavante. Simplex ilia & aptrta virtus in obfcuram 
& folcrtcm feientiam verfa tjl. La fcience ne fert 
qu’à inventer fineffes , fubtilités , artifices & 
toutes choies ennemies d’innocence , laquelle loge 
volontiers avec la fimplicité & l’ignorance. L’a- 
théifme , les erreurs , les feftes & les troubles du 
monde font forties de l’ordre des fçavans. La 
première tentation du diable , dit la Bible , & le 
commencement de tout mal & de la ruine du genre 
humain , a été l’opinion , le defir & envie de 
fcience. Eritis Jîcut Dii , feientes bonum & malum. 
Les Sirenes pour piper & attraper UlilTe en 
leurs filets, lui offrirent en don la fcience, & S. 
Paul avertit de s’en donner de garde , ne quis vos 
feducat per philofophiam. Un des plus fçavans qui 
a été, parle de la fcience comme de chofe non- 
feulement vaine, mais encore nuifible, pénible & 
fâcheufe. Bref la fcience nous peut rendre plus 
humains & courtois , mais non plus gens de bien. 
4. Ne fert de rien auffi à nous adoucir ou nous 
délivrer des maux qui nous preffent en ce monde. 
Au rebours elle les aigrit, les enfle & groflit, 
témoins les enfans idiots , fimples , ignorans , me- 
furans les chofes au feul goût préfent , ont beau- 
coup meilleur marché des maux, & les fupportent 
plus doucement que les fçavans & habiles, & fe 
biffent plus facilement tailler , incifer. La fcience 
nous anticipe les maux , tellement que le mal eft 
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plutôt en l’ame par la fcience qu’en nature. Le 
fage a dit, que qui s’acquiert fcience, s’acquiert 
du travail & du tourment ; l’ignorance eft un 
bien plus propre remede contre tous maux. Iners 
malorum remedium ignorantia ejl ; d’oii viennent EccIeGaft. 
ces conl'eils de nos amis , n’y penfez plus , ôtez 
cela de votre tête & de votre mémoire ; eft - ce 
pas nous renvoyer & remettre entre les bras 
de l’ignorance, comme au meilleur abri & couvert 
qui foit ? C’eft bien une moquerie ; car le fou- 
venir & l’oubli n’eft pas en notre puiffance. Mais 
ils veulent faire comme les chirurgiens qui ne 
pouvant guérir la plaie , la pallient & l’endorment. 

Ceux qui confeillent fe tuer aux maux extrêmes 
& irrémédiables , ne renvoyent- ils pas bien à 
l’ignorance , fttupidité , infenfibilité ? La fagefle 
eft un bien néceflaire &C univerfellement utile à 
toutes chofes ; elle gouverne & réglé tout : il 
n’y a rien qui fe puifle cacher ou dérober de fa 
jurifdittion & connoiflance ; elle régente par-tout 
en guerre , en public , en privé ; elle réglé même 
les débauches , les jeux , les danfes , les banquets , 

& apporte de la bride & de la modération. Bref 
il n’y a rien qui ne fe puifle & ne fe doive faire 
fagement , diferétement & prudemment. Au con- 
traire fans fagefle , tout s’en va en trouble & 
en confufion. 

Secondement la fcience eft fervile , bafle & 17t 

méchanique au prix de la fagefle : c’eft une chofe 
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empruntée avec peine. Le fcavant eft comme la 
corneille revêtue & parée de plumes dérobées des 
autres oifeaux. Il le montre & entretient le monde, 
mais c’eft aux dépens d’autrui ; & faut qu’il mette 
toujours la main au bonnet , pour reconnoître & 
nommer avec honneur celui de qui il a em- 
prunté ce qu’il dit. Le fage eft comme celui qui 
vit de fes rentes. La fagefle eft un bien propre ÔC 
fien ; c’eft un naturel bon, bien cultivé & labouré. 

Tiercement, les conditions font bien autres, plus 
belles & plus nobles de l’une que de l’autre. i.La 
fcience eft fiere , préfomptueufe , arrogante , opi- 
niâtre , indilcrette , querelleufe , fcitntia in fiat. La 
fagefle modefie, retenue, douce & paiiibîe. 2. La 
fcience eft caquetereffe , envieufe de fe montrer, 
qui toutefois ne fçait faire aucune chofe , n’cft 
point aflive, mais feulement propre à parler & 
è en compter. La fagefle fait , elle agit & gou- 
verne tout. 

La fcience donc & la fagefle font chofes bien 
différentes, & la fagefle eft bien plus excellente, 
plus à prifer & eftimer que la fcience. Car elle 
elle eft ncceffaire , utile par-tout, univerfelle, 
aélive , noble , honnête , gracieufe , joyeufe. La 
fcience eft particulière , non néceflaire m guere 
utile , point atlive , fervile , méchanique , mélan- 
colique, opiniâtre , préfomptueufe. 

Science & Venons à l’autre point , qui eft qu’elles ne font 
rencontrent. pas toujours enfemble, mais au rebours elles font 
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' prefque toujours réparées. La raifon naturelle eft, 
comme a été dit , que les temperammens font 
contraires. Car celui de la fcience St memoi e eft 
humide, & celui de la fagefle &c du jugement eft 
fec. Ceci auflî nous eft figmfié en ce qui avint 
aux premiers hommes , lefquelsfi-tôt qu’ils jetterent 
leurs yeux fur la fcience , & en eurent envie , ils 
furent dépouillés de la fagefle, de laquelle ils 
avoient été inveftis de leur origine : par expé- 
rience nous voyons tous les jours le même. Les 
plus beaux & floriflans Etats , Républiques, Em- 
pires anciens & modernes, ont été & font gou- 
vernés très-fagement en paix & en guerre fans s fariî 
aucune fcience. Rome les premiers cinq cens ans fcience * 
qu’elle a fleuri en vertu & vaillance , étoit fans 
fcience , & li-tôt qu’elle a commencé à devenir 
fçavante , elle a commencé de fe rompre -, fe 
troubler par guerres civiles & fe ruiner. La plus 
belle police qui fut jamais , la Lacédemonienne 
bâtie par Lycurgue 3 qui a produit les plus grands 
perfonnages , n’avoit aucune profeflion des lettres; 
c’étoit f école d: vertu , de fagefle , & s’eft rendue 
viôorieufe d’Athenes , la plus fçavante ville du 
monde, l’école de toutes “fciences , le domicile 
des mufes , le magazin des Philofophes. Voilà les 
anciens. Le plus grand & floriflant état & empire 
cjui foit maintenant au monde , c’eft celui du 
grand feigneur, lequel comme le lion de toute la 
•terre fe fait craindre , redouter par tous les Princes 
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& Monarques du monde ; & en cet état il n’y 
a aucune profeflion de fcience ni école , ni 
• permiflion de lire , enfeigner au public non pas 
même pour la religion. Qui conduit & fait même 
profpérer cet état ? la fageffe , la prudence. Mais 
venons aux états auxquels les lettres & la fcience 
font en crédit. Qui les gouvernent ? Ce ne font 
point les fçavans. Prenons pour exemple ce 
royaume, auquel la fcience & les lettres ont été 
en plus grand honneur qu’en tout le refte du 
monde , & qui femble avoir fuccedé à Athènes. 
Les principaux officiers de cette couronne , 
Connétabine , Maréchaux , Amiraux , & puis les 
Secrétaires d'états qui expédient les affaires, font 
gens ordinairement du tout fans lettres. Certes 
plulieurs grands légiflateurs , fondateurs & princes 
ont banni & chaffié la fcience , comme le venin 
& la peffe des républiques , Licinius, Valentinien, 
Science fa*s Mahomet , Lycurgue. Voilà la fageffe fans fcience. 
fc S effe - Voyons la fcience fans fageffe , il eft bien aifé. 

Regardons un peu ceux qui font profeflion des 
lettres, qui viennent des écoles & univerfités , & 
ont la tête toute pleine d'Ariftote , de Cicéron, 
de Bartole. Y a-t-il gens au monde plus ineptes 
& plus fots & plus mal propres à toutes choies ? 
Dont efl: venu le proverbe, que pour dire fot, 
inepte , l’on dit un clerc , un pédant. Et pour dire 
une chofe mal faite , l’on la dit faite en clerc. U 
femble que la fcience entête les gens & leur donne 
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Vin coup de marteau ( comme l’on dit) à la tête, 

& les fait devenir fots ou fols , félon que difoit 
le Roi Agrippa à faint Paul, Multœ te litterce ad Aùor. aÉ. - 
injaniam adducunt. Il y a force gens, que s’ils 
n’eulTenr jamais été au College , ils feroient plus 
Pages , & leurs freres qui n’ont point étudié font 
plus fages. Ut melius fuiffet non didicijjt ; nam 
poftqnàm docli prodierunt , boni défunt. Venez à la 
pratique , prenez -moi un de ces fçavanteaux, 
menez-le moi au confeil de ville , en une aïïemblée 
en laquelle l’on délibéré des affaires d’état , ou 
de la police ou de la ménagerie, vous ne vîtes 
jamais homme plus étonné, il pâlira, couffira ; 
mais il ne fçait ce qu’il doit dire. S’il fe mêle de 
parler, ce feront de longs difcours , des définitions, 
divifions d’Ariftote. Ergb gluq. Ecoutez en ce 
même confeil un marchand , un bourgeois qui 
n’a jamais oui parler d’Ariftote, il opinera mieux, 
donnera de meilleurs avis & expédiens que les 
fçavans. 

Or , ce n’eft pas affez d’avoir dit le fait , que la 20> 
fagefle &c la fcience ne vont guere enfemble. Il 
en faut chercher la raifon , & en la cherchant c . eîîe K P ara * 
je payerai & fatisferai ceux qui pourroient être 
offenfés de ce defliis , & penfer que je fuis ennemi 
de la fcience. C’eft donc une queftion , d’oit vient 
que fçavant & fage ne le rencontrent guere en- 
femble. Il y a bien grande raifon de faire cette 
queftion ; car c’eft un cas étrange & contre raifon, 
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qn’un homme pour être fçavant n’en foit pas plus, 
fage ; car la fcience eft un chemin , un moyen & 
infiniment propre à la fageffe. Voici deux hommes, 
un qui a étudié , l’autre non ; celui qui a étudié 
doit & eft obligé d’être beaucoup plus fage que 
l’autre , car il a tout ce que l’autre a , c’eft-à- 
dire le naturel, une raifon , un efprit , & outre 
cela il a les avis ,,les difcours & jugemens de tous 
les plus grands hommes du monde , qu’il trouve 
par les livres. Ne doit -il donc pas être plus 
fage , plus habile , plus honnête que l’autre , puis 
qu’avec fes moyens propres & naturels , il en a 
tant d’étrangers acquis &c tirés de toutes parts ? 
comme dit quelqu’un , le bien naturel joint avec 
l’accidentai fait une bonne compofition, & néan- 
moins nous voyons le contraire , comme a été 
dit. 

Or , la vraie raifon & réponfe à cela , c’eft la 
dif. mauvaife & finifire façon d’étudier, & la mau- 
vais inftruélion. Ils prennent aux livres & aux 
écoles de très-bonnes chofes , mais de très-mau- 
vaifes mains. Dont il avient que tous ces biens 
ne leur profitent de rien , demeurent indigens & 
nécefiiteux au milieu des richeffes & de l’abon- 
dance , & comme Tantalus près de la viande en 
meurent de faim : c’eft qu’arrivant aux livres & 
aux écoles , ils ne regardent qu’à garnir & remplir 
leur mémoire de ce qu’ils difent & entendent , & 
les voilà fçavans , &c non à polir & former leur 
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jugement pour fe rendre fages , comme celui qui 
mettroit le pa.'n dedans fa poche & non dedans 
fon ventre , il auroit enfin fa poche pleine 8c 
mourroit de faim. Ainfi avec la mémoire bien 
pleine ils demeurent fots , Jludent non fibi & vit* 
fed alils &fchola. Ils fe préparent k être rappor- 
teurs ; Cicéron a dit, Ariflote, Platon a laiffé 
par écrit , &c. & eux ne fçavent rien dire. Ils 
font deux fautes, l’une qu’ils n’appliquent pas ce 
qu’ils apprennent à eux -mêmes k fe former à la 
vertu , fageffe , réfolution ; & ainfi leur fcience 
leur eft inutile ; l’autre eft que pendant ce long- 
temps qu’ils employent avec grande peine & dé- 
penfe, à amaffer & empocher ce qu’ils peuvent 
dérober fur autrui inutilement pour eux , ils 
laiffent chaumer leur propre bien & ne l’exercent 
Lej autres qui n etudient, n’ayant recours à autrui, 
avifent de cultiver leur naturel , s’en trouvent 
fo uent mieux, plus làges 8c refolus , encore que 
moins fçavans 8c moins gagnans moins glorieux. 
Quelqu’un a dit ceci un peu autrement 8c plus 
brièvement. Que les lettres gâtent les cerveaux 
ÔC efprits foibîes , parfont les forts 8c bons naturels. 

Or, voici la leçon- & l’avis que je donne ici, a*, 
il ne faut pas s’amufer à retenir & garder les opi- d**ST 
nions & le fçavoir d autrui , pour puis le rapporter 
& en faire montre & parade à autrui , ou pour 
profit fordide 8c mercenaire, mais il les faut faire 
nôtres. Il ne faut pas les loger en notre ame 
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mais les incorporer & tranfubftancier. Il ne faut 
pas feulement en arrofer l’ame , mais il la faut 
teindre & la rendre eflentiellement meilleure , 
fage , forte , bonne , courageufe ; autrement de 
quoi fert d’étudier. Non paranda nobis folîim , fcd 
fruenda fapientia efi . Il ne faut pas faire comme les 
bouquetières, qui pilottent par-ci par-là des fleurs 
toutes entières, & telles qu’elles font les emportent 
pour faire des bouquets & puis des préfens ; ainfi 
font les mauvais étudians qui amaflent des livres 
plufieurs bonnes chofes , pour puis' en faire parade 
& montre aux autres ; mais il faut faire comme 
les mouches à miel , qui n’emportent point les 
fleurs comme les bouquetières , mais s’aflîans fur 
elles comme fi elles les couvoient , en tirent l’efprit, 
la force , la quinteflence , & s’en nourriffent , 
en font fubftance, & puis en font de très-bon & 
doux miel , qui eft tout leur , ce n’eft plus thym 
ni marjolaine. Aufli faut-il tirer des livres la 
moelle , l’efprit ( fans s’afliijettir à retenirpar cœur 
les mots , comme plufieurs font , moins encore à 
retenir le lieu , le livre , le chapitre ; c’eft une 
fotte & vaine fuperftition & vanité , qui fait perdre 
le principal ) & ayant fuccé &c tiré le bon , en 
paître foname, en former Ion jugement, ôcinftruire 
& régler fa confcience & fes opinions ; reôifier fa 
volonté , bref en faire un ouvrage tout lien , c’eft- 
à-dire , un honnête homme , fage , avifé , réfolu , 
non ad pompam nec ad fpeciem , ntc ut nomint 

magnifie*» 
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fnagnijico fequi otiumvelis ,fed qub firmïor advtrfus 
fortuita rtmpublicam capejjas. 

Et à ceci le choix des fciences eft néceflaire. 

Celles que je recommande fur toutes, & qui 
fervent à la fin que je viens de dire, font les fciences. 
naturelles & morales, qui enfeignent à vivre & c.T** 
bien vivre , la nature & la vertu ; ce que nous 
fommes& ce que nous devons être. Sous les mo- 
rales font comprifes les politiques , économiques, 
les hiftoires. Toutes les autres font vaines &C 
en l’air, & ne t’y faut arrêter qu’en paffant. 

Cette fin & but de l’inftru&ion de la jeuneffe , 


* 4 » 


_ & comparaifon de la fcience & faeeffe m’a tenu î- Moyens 

. , ° . d’apprendr». 

fort long-temps à caufe de la conteftation. Pour- 
fuivons les autres parties & avis de cette inftruc- 
tion. Les moyens d’inftruôion font divers. Pre- 
mièrement deux ; l’un par paroles , c’eft-à-dire , Par paroleJi 
préceptes , inftruûions & leçons verbales , ou 
bien par conférences avec les honnêtes & habiles 
hommes , frottant & limant notre cervelle contre 
la leur, comme le fer qui s’éclaircit, fe nettoye 
& embellit par le frotter. Cette façon eft agréable, 
douce, naturelle. 

L’autre par faits, c’eft l’exemple qui eft pris 
non-feulement des bons par imitation & fimilitude, Par exemple 
mais encore des mauvais par difconvenance. Il 
y en a qui apprennent mieux de cette façon par 
oppofition & horreur du mal en autrui. C’eft un 
ufage de la juftice d’en condamner un , pour 
1 1. Partie. N 
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fervir d’exemples aux autres. Et difoit le vieux 
Caton , que les Sages ont plus à apprendre des 
fols , que les fols des fages. Les Lacédémoniens , 
pour retirer leurs enfans de l’ivrognerie , faifoient 
enivrer devant eux leurs fer fs , afin qu’ils en euffent 
o>mpar»;fon horreur par ce fpeôacle. Or, cette fécondé ma- 
mere par exemple nous apprend & plus facilement 
&c avec plus de plaifir. Apprendre par préceptes 
eft un chemin long , parce que nous avons peine 
à les entendre , les ayant entendus, à les retenir, 
après les avoir retenus , à les mettre en ufage. 
Et difficilement nous promettons-nous d’en pouvoir 
tirer le fruit qu’ils nous promettent. Mais l’exemple 
& imitation nous apprennent fur l’ouvrage même, 
ncus invitent avec beaucoup plus d’ardeur , & 
nous promettent quafi femblable gloire que celle de 
ceux que nous prenons à imiter. Les femences tirent 
à la fin la qualité de la terre oii elles font trans- 
portées , & deviennent femblables à celles qui y 
croiffent naturellement. Ainfi les efprits & les 
mœurs des hommes fe conforment à ceux avec 
lefquels ils fréquentent ordinairement. Il paffe par 
contagion des chofcs une grande part de l’une à 
l’autre. 

îfi. Or , ces deux maniérés de profiter par paroles 
Des vis ans. ^ ^ exemples , encore font-elles doubles ; car 

elles s’exercent & fe tirent des gens excellens ou 
vivans , par leur fréquentation & conférence fen- 
fible <Sc externe, ou morts, par la le&ure des livres. 
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Le premier commerce des vivans eft plus vif & 
plus naturel, c’eft un fruôueux exercice delà vie 
qui étoit bien en ufage parmi les anciens , même- 
ment les Grecs, mais il eft fortuit dépendant 
d’autrui & rare, il eft mal aifé de rencontrer 
telles gens, & encore plus d’en jouir. Et ceci 
s’exerce, ou fans guere s’éloigner de chez foi, ou 
bien en voyageant & vifitant les pays étrangers, 
non pour s’y paître de vanités comme la plupart, Voyager, 
mais pour en rapporter la confidération principe 
lement des humeurs & façons de ces nations-là. 

C’eft un exercice profitable , le corps n’y eft ni 
oifif ni travaillé ; cette modérée agitation le tient 
en haleine, l’ame y a une continuelle exercitation 
à remarquer les chofes inconnues & nouvelles. 

Il n’y a point de meilleure école pour former la 
vie , que voir inceffamment la diverfité de tant 
d’autres vies, & goûter une perpétuelle variété 
de formes de notre nature. 

L’autre commerce avec les morts par le bénéfice , *7- 

r Et des morts 

des livres, eft bien plus sur & plus à nous, plus par îesiivrts. 
confiant & qui moins coûte. Qui s’en fçait bien 
fervir , en tire beaucoup de plaifir & de fecours. Il 
nous décharge du poids d’une oifiveté ennuyeufe , <- 

nous diftrait d’une imagination importune , & des 
autres chofes externes qui nous fâchent; nous 
confole & fecourt en nos maux & douleurs ; 
mais aufli n’eft-il bon que pour l’efprit dont le 
corps demeure fans attion , s’attrifte & s’altere. 

Nij 
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2 $>. Il faut maintenant parler de la procédure Sc 
parier &wi- formalité que doit tenir l’inftru&eur de la jeunelîe, 
tonner te dif ’P our bien & heuieufement arriver à fon point. 

Elle a plusieurs parties : nous en toucherons 
quelques-unes. Premièrement il doit fouvent in- 
terroger fon écolier, le faire parler & dire fon 
avis fur tout ce qui fe préfente. Ceci eft au rebours 
du ftyle ordinaire , qui eft que le maître parle 
toujours feul , & enfeigne cet enfant avec autorité, 
•& verfe dedans fa tête, comme dedans un vaiffeau, 
tout ce qu’il veut ; tellement que les enfans ne 
1 font que Amplement écoutans & recevans , qui eft 
■une très-mauvaife façon ; obefi plerumque iis , qui 
difcere volunt , autoritas eorum qui doccnt. Il faut 
ïéveiller & échauffer leur efprit par demandes , 
les faire opiner les premiers, & leur donner même 
liberté de demander , s’enquérir & ouvrir le 
chemin quand ils voudront. Si , fans les faire parler, 
on leur parle tout feu! , c’eft chofe prefque perdue, 
l’enfant n’en fait en rien profit , pource qu’il penfe 
n’en être pas d’écot ; il n’y prête que l’oreille , 
encore bien froidement : il ne s’en pique pas 
comme quand il eft de la partie. Et n’eft affez 
leur faire dire leur avis , car il leur faut toujours 
faire foutenir & rendre raifon de leur dire , afin 
qu’ils ne parlent pas par acquit , mais quils foient 
foigneux & attentifs à ce quils diront; & pour 
leur donner courage, faut faire compte de ce qu’ils 
diront , au moins de leur effai. Cette façon d’inf- 
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truîre par demandes eft excellement obfervée par 
Socrates , ( le premier en cette befogne ) comme 
nous voyons par-tout en Platon , où par une 
longue enfilure de demandes dextrement faites , 
il mene doucement au gîte de la vérité ; & par 
le Dodeur de vérité en fon Evangile. Or, ces î2 îfu*. il* 
demandes ne doivent pas tant être des chofes & M * 
de fcience & de mémoire, comme a été dit , que 
des chofes de jugement. Parquoi à cet exercice 
tout fervira, même les petites chofes, comme la 
fottifed’un laquais , la malice d’un page , un propos 
de table ; car l’œuvre de jugement n’eft pas de 
traiter & entendre chofes grandes & tantes ; mais 
eftimer & réfoudre juflement & pertinemment , 
quoi que foit. Il leur faut donc faire des queftion s 
fur le jugement des hommes & des adions , &: 
le tout raifonner , afin que par enfemble ils forment 
leur jugement & leur confcience. L’inftrudeur de 
Cyrus en Xer.ophon , pour fa leçon lui propofe 
ce fait ; un grand garçon ayant un petit faye , le 
donna à un de fes compagnons de plus de petite 
taille, &C lui ôta fon faye qui étoit plus grand, 
puis lui demande fon avis & jugement fur ce fait. 

Cyrus répond que cela alloit bien ainfi , & que 
tous les deux garçons demeuroient ainfi bien ac- 
commodés. Son inftrudeur le reprend & le tanfe 
bien aigrement de ce qu’il avoit confidéré feulement 
la bienféance & non la juflice , qui doit aller 
beaucoup devant , & qui veut que perfonne ne 

N iij 
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foit forcé en ce qui eft fien : voilà une belle forme 
d’inftruire. Et avenant de rapporter ce qui eft 
dedans les livres , ce qu’en dit Cicéron, Ariftote, 
ce ne doit pas être pour feulement le réciter & 
rapporter , mais pour le juger ; & pource il le lui 
faut tourner à tous ufages , & lui faire appliquer 
à divers fujets. Ce n’eft pas affez de réciter comme 
une hiftoire , que Caton s’eft tué à Utique, pour 
ne venir aux mains de Cefar , que Brunis Sc 
Caflius font auteurs de la mort de Cefar, c’eft le 
moindre ; mais je veux qu’il leur faffe le procès 
& qu’il juge s’ils ont bien fait en cela ; s’ils ont bien 
ou mal mérité du public ; s’ils s’y font portés 
avec prudence , juftice , vaillance; en quoi ils ont 
bien & mal fait. Finalement & généralement il 
faut requérir en tous fes propos , demandes, ré- 
ponfes , la pertinence, l’ordre, la vérité, œuvre 
du jugement & de la confcience. En ces chofes 
ne lui faut quitter ou diflimuler aucunement , mais 
le prefler &: tenir fujet. 

Secondement il doit le duire & façonner à 
une honnête curiofité de fçavoir tout , par laquelle 
premièrement il ait les yeux par-tout à confidérer 
tout ce qui fe dira & remuera à l’entour de lui , 
& ne laiffer rien paffer qu’il ne juge & repaffe 
en fon efprit ; puifqu’il s’enquiere tout doucement 
des autres chofes tant du droit que du fait. Qui 
ne demande rien , ne fçait rien , dit-on ; qui ne 
remue fon elprit , il s’enrouille & demeure fot : 


Digitized by Google 


Livre 111. 


199 

& de tout il doit faire fon profit , l’appliquer à 
foi , en prendre avis & confeil , tant fur le paffé, 
pour reffentir les fautes qu’il a faites , que pour 
l’avenir , afin de fe régler & s’affagir. Il ne faut 
pas laiffer les enfans feuls rêver , s’endormir, 
s’entretenir ; car n’ayant la fuffifance de fournir 
matière belle & digne , ils fe paîtront de vanités : 
il les faut embefogner & tenir en haleine , & leur 
engendrer cette curiofité qui les pique & réveille, 
laquelle , telle que dit efl, ne fera ni vaine en foi, 
ni importune à autrui. 

Il doit aufli lui former & mouler fon efprit au f 
modèle & patron général du monde de la na- voywiei. 2. 
ture , le rendre univerfel , c’efl-à-dire , lui repré- 
fenter en toutes chofes la face univerfelle do 
nature ; que tout le monde foit fon livre; que de 
quelque fujet que l’on parle il jette fa vue & fa 
penfée fur toute l’étendue du monde , fur tant 
de façons & d’opinions différentes qui ont été &C 
font au monde fur ce fujet. Les plus belles âmes 
& les plus nobles font les plus univerfelles & plus 
libres : par ce moyen l’efprit fe roidit , apprend 
à ne s’étonner de rien , fe forme en la réfolution , 
fermeté , confiance. Bref il n’admire plus rien 
qui efl le plus haut & dernier point de fageffe. 

Car quoiqu’il avienne & que l’on lui dife , il 
trouve qu’il n’y a rien de nouveau & d’étrange 
au monde ; que la c mdition humaine efl capable 
de loutes choie* ; qu’il s’en font bien paffé d’autres, 

N iv 
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& s’en paffent encore ailleurs de plus vertes .J 
plus grandes. C’eft en ce fens que Socrates le fage 
fe difoit citoyen du monde. Au contraire il n’y 
a chofe qui abâtardiffe & afferviffe plus un efprit , 
que ne lui faire goûter & fentir qu’une certaine 
opinion , créance & maniéré de vivre. O la grande 
fottife & foibleffe de penfer que tout le monde 
marche, croit, dit, fait, vit & meurt comme 
l’on fait en fon pais, comme font ces badaux, 
lefquels quand ils oyent réciter les mœurs & opi- 
nions d’ailleurs fort différentes ou contraires aux 
leurs , ils tremouffent , ils mécroyent , ou bien 
tout détrouffement difent que c’eft barbarie , tant 
ils font affervis & renfermés dedans leur berceau , 
gens comme l’on dit , nourris dans une bouteille , 
qui n’ont vu que par un trou. Or , cet efprit 
univerfel fe doit acquérir de bonne heure par la 
diligence du maître inftru fleur , puis par les voyages 
& communication avec les étrangers, & par la 
lefture des livres & hiftoires de toutes nations. 

Finalement il doit lui apprendre à ne rien 

„ 5 1 - recevoir à crédit & par autorité : c’eft être bête 

Voyez 1. î. r 

& fe laiffer conduire comme un buffle ; mai 5 
d’examiner tout avec la raifon, lui propofertout 
& puis qu’il choififfe. S’il ne fçait choifir, qu’il 
doute , c’eft peut-être le meilleur , le plus fain & 
le plus sûr , mais lui apprendre aufïi à ne rien 
réfoudre tout feul & fe défier de foi. 
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Après l’ame vient le corps , il en faut avoir foin 3r . 
tout quant & quant l’efprit , & n’en faire point t0 *h!,nt le 
à deux fois. Tous deux font l’homme entier. corps * 

Or, il faut chaffer de lui toute molleffe& déli- 
cateffe au vêtir , coucher , boire , manger ; le 
nourrir groffiérement à la peine & au travail ; 
l’accoutumer au chaud, au froid, au vent, voire 
aux hafards ; lui roidir & endurcir les mufcles 
les nerfs (auffi' bien que l’ame) au labeur, & 
de-là à la douleur ; car le premier difpofe au 
fécond , labor callum obducit dolori. Bref le rendre 
vert & vigoureux , indifférent aux viandes & 
aux goûts. Tout ceci fert non-feulement à la fanté, 
mais aux affaires & au fervice public. 

Venons au troifieme chef qui eft des mœurs , 
auxquels ont part & l’ame & le corps. Ceci eft to *J^ t , eJ 
double : empêcher les mauvaifes , enter & cultiver mœurs, 
les bonnes. Le premier eft encore plus néceffaire, 

& auquel faut apporter plus de foin & d’attention. 

Il faut donc de tres-bonne heure , & ne fçauroit- 
on trop tôt , empêcher la naiffance de toutes 
mauvaifes mœurs & complexions , fpécialement 
ceux ici qui font à craindre en la jeuneffe. 

Mentir , vice vilain & de valets , d’ame lâche & r. 
craintive; &c fouvent la mauvaife & trop rude vaifei/™ 
inftruûion en eft caufe. 

Une fotte honte & foibleffe , par laquelle ils a, 
le cachent , baillent la tête , rougiffent à tous 
propos, ne peuvent fupporter une correüion , 
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une parole aigre fans fe changer tout. Il y à 
fouvent en cela du naturel j mais il le faut corriger 
par étude. 

Toute affe&ion & fingularité en habits , port , 
marcher , parler , geftes & toutes autres chofes ; 
c’eft témoignage de vanité & de gloire : & qui 
heurte les autres même en bien faifant. Lïcet faperc 
fine pompa , fine invidia. 

Sur-tout la colere , le dépit , l’opiniâtreté ; & 
pource il faut tenir bon , que l’enfant n’obtienne 
jamais rien pour fa colere ou larmes de dépit ; 
& qu’il apprenne que ces arts lui font du tout 
inutiles , voire laides & vilaines : & à ces fins il 
ne les faut jamais flatter. Cela les gâte & corrompt, 
leur apprend à fe dépiter , s’ils n’ont ce qu’ils 
veulent , & enfin les rend infolens , & que l’on 
n’en peut plus venir à bout. Nihil magis reddit 
iracundos , quant educaùo mollis & Manda. 

Il faut par même moyen lui enter de bonnes 
& honnêtes mœurs ; & premièrement l’inftruire 
à craindre & révérer Dieu , trembler fous cette 
infinie & inconnue majefté , parler rarement & 
très-fobrement de Dieu , de fa puiflance , éternité, 
fagefle, volonté, & de fes œuvres, non indiffé- 
remment & à tous propos , mais craintivement 
avec pudeur & tout r.'fpeô. Ne difputer jamais 
des myfteres & points de la religion ; mais fin- 
cérement croire , recevoir & obferyer ce que 
l’Eglife enfeigne & ordonne. 
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En fécond Heu , lui remplir & groffir le cœur 
d’ingénuité , franchife , candeur , intégrité , & 
l’apprendre à être noblement &c fièrement homme 
de bien; non fervilement & méchaniquement, par 
crainte ou efpérance de quelque honneur ou profit, 
ou autre confidération que de la vertu même. 

Ces deux font principalement pour lui-même. 

Et pour autrui & les compagnies le faut inftruire 
à une douceur , foupleffe & facilité à s’accom- 
moder à toutes gens & à toutes façons. Omnis 
Arijllppum decuit color , & Jlatus & res. En ceci 
étoit excellent Alcibiades. Qu’il apprenne à pou- 
voir & fçavoir faire toutes chofes , voire les _ 
excès & les débauches , fi befoin eft ; mais qu’il 
n’aime à faire que les bonnes. Qu’il laide à faire 
le mal , non à faute de courage , ni de force & 
fcience , mais de volonté. Multum interefl utrurn 
peccare quis no lit , aut nefciat. 

Modeftie par laquelle il ne contefte & ne s’at- 
taque ni à tous , comme aux plus grands & ref- c .^° yezIeI ’ 
peûables , &c à ceux qui font beaucoup au-delfous, 
où en condition , ou en fuffifance , ni pour toutes 
chofes , car c’eft importunité ni opiniâtrement, 
ni avec mots affirmatifs, réfolutifs & magiftrals, ' 

mais doux & modérés. De ceci a été dit ailleurs. 

Voilà les trois chefs de devoir des parens aux 
enfans expédiés. 

Le quatrième eft de leur affe&ion & communi- 4 . ^ 

cation avec eux, quand ils font grands & capables p^,. dcs 
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Amours des 
parens plus 
fort que celui 
des enfans , 
pourquoi. 


36. 

Paternel 

double. 


à ce qu’elle foit réglée. Nous fçavons que l’affeéh'ort 
eft réciproque & naturelle entre les parens & les 
enfans ; mais elle eft plus forte & plus naturelle 
des parens aux enfans, pource qu’il eft donné de 
la nature allant en avant , pouffant & avançant 
la vie du monde & fa durée. Celui des enfans 
aux peres eft à reculons , dont il ne marche ft 
fort ne fi naturellement ; & femble plutôt être 
payement de dette & reconnoiffance du bienfait 
que purement un libre, fimple & naturel amour. 
Davantage celui qui donne & fait du bien , aime 
plus que celui qui reçoit & doit. Dont le pere 
& tout ouvrier aime plus qu’il n’eft aimé. Les 
raifons de cette propofition font plufieurs. Tous 
aiment d’être ( lequel s’exerce & fe montre ait 
mouvement & en l’aftion ). Or , celui qui donne 
& fait bien à autrui , eft aucunement en celui 
qui reçoit. Qui donne & fait bien à autrui, exerce 
chofe honnête & noble; qui reçoit n’en fait point; 
l’honnête eft pour le premier, l’utile pour le fécond. 
Or , l’honnête eft beaucoup plus digne , ferme , 
ftable , aimable , que l’utile qui s’évanouit. Item les 
chofes font plus aimées qui plus nous coûtent: 
plus eft cher ce qui eft plus cher. Or , engendrer, 
nourrir, élever, coûte plus que recevoir tout cela. 

Or , cet amour des parens eft double , bien que 
toujours naturel, mais diverfement ; l’un eft fuir 
plement & univerfellement naturel , & comme un 
fimple inftintt qui fe trouve aux bêtes , félon 
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lequel les parens aiment & chériffent leurs petits 
encore bégayans, trépignans & tettans, & en ufent 
comme de jouets & petits linges. Cet amour n’eft 
point vraiement humain. L'homme pourvu de 
raifon ne doit point fi fervilement s’affujettir à 
la nature , comme les bêtes. Mais plus noblement 
la fuivre avec difcours & raifon. L’autre donc 
eft: plus humain & raifonnable , par lequel l’on 
aime les enfans plus ou moins, à mefure que l'on 
y voit .furgir & bourgeonner les femences & 
étincelles de vertu , bonté, habilité. Il y en a qui 
coiffés ôctranfportés au premier ont peu de celui- 
ci , & n’ayant point plaint la dépenfe tant que 
les enfans ont été fort petits , la plaignent quand 
ils deviennent grands & profitent. Il femble qu’ils 
portent envie & lont dépités de ce qu’ils croiffent, 
s’avancent & fe font honnêtes gens; peres bru- 
taux & inhumains ! 

Or , félon ce fécond vrai & paternel amour Devrai 
en le bien réglant , les parens doivent recevoir ^““Jcevoic' 
leurs enfans , s’ils en font capables , à la focieté g/an^en 
& partage des biens , à l’intelligence , confeil & 
traité des affaires domeftiques , & encore à la 
communication des delfeins , opinions & penfées, 
voire confentir & contribuer à leurs honnêtes 
ébats & paffe-temps , félon que le cas le requiert, 
réfervant toujours fon rang & autorité. Parquoi 
nous condamnons cette trogne auftere , magiftrale 
& impérieufe de ceux qui ne regardent jamais 
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leurs enfans, ne leur parlent qu’avec autorité, 
ne veulent être appellés leurs peres, mais feigneurs, 
bien que Dieu ne refufe point ce nom de pere , 
ne fe foucient d’être aimés cordialement d’eux , 
mais craints , redoutés , adorés. Et à ces fins leur 
donne chichement , 6c les tiennent en néceflité , 
pour par-là les contenir en crainte & obéiffance, 
les menacent de leur faire petite part en leur 
difpofition teftamentaire. Or , ceci eft une fotet , 
vaine & ridicule farce ; c’eft fe défier de fon au- 
torité propre , vraie & naturelle , pour en acquérir 
une artificielle. C’eft fe faire moquer & défeflimer, 
qui eft tout le rebours de ce qu’ils prétendent. 
C’eft convier les enfans à finement fe porter 
avec eux , & confpirer à les tromper 6c amufer. 
Les parens doivent de bonne heure avoir réglé 
leurs âmes au devoir par la raifon , non avoir 
recours à ces moyensplus tyranniques que paternels. 

Errât longï , meâ quidcm fententid , 

Qui imperium crédit ejfe gravius aut Jlabilius 

Ut quod fit y quam illud quod amicitia adjungitur. 

En la difpenfation derniere des biens, le meilleur 
6c plus fain eft de fuivre les loix 6c coutumes du 
pais. Les loix y ont mieux penfé que nous, & 
vaut mieux les biffer faillir, que nous hafardcr 
de faillir en notre propre choix. C’eft abufer de 
la liberté que nous y avons , que d’en fervir 
nos petites fantaifies , frivoles & privées pallions* 
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comme ceux qui <è laiffent emporter à des récentes 
aôions officieufes ; aux flatteries de ceux qui font 
préfens , qui fe jouent de leurs teftamens , à gra- 
tifier ou châtier les aérions de ceux qui y pré- 
tendent intérêt, &t de loin promettent ou menacent 
de ce coup , folie. Il fe faut tenir à la raifon & 
obfervance publique , qui eft plus fage que nous , 
c’eft le plus sûr. 

Venons maintenant au devoir des enfans aux 3** . 

Du dcYoït 

parens , fi naturel , fi religieux , St qui leur doit des enfsn * 
être rendu non point comme à hommes purs & 
fimples, mais comme à demi- Dieux; Dieux terreins, 
mortels , vifibles. Voilà pourquoi Philon , Juif, 
a dit que le commandement du devoir des enfans 
étoit écrit moitié en la première table , qui con- 
tenoit les commandemens qui regardent le droit 
de Dieu , & moitié en la fécondé table , où font 


les commandemens qui regardent le prochain , 
comme étant moitié divin & moitié humain. Audi 


eft-ce un devoir fi certain , fi étroitement dû & 
requis , qu’il ne peut être difpenfé ni vaincu par 
tout autre devoir ni amour, encore qu’il foit plus 
grand , car avenant qu’un ait fon pere & fon 
fils en même peine Sf danger , & qu’il ne puiffe 
fecourir à tous deux , il faut qu’il aille au pere , 
encore qu’il aime plus fon fils, comme a été dit ci- 
deffus. Et la raifon eft que la dette du fils au pere 
eft plus ancienne & plus privilégiée, & ne peut être 
abfous & effacé par u*e fuÂYante dette. 
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40. Or, ce devoir confifte en cinq points compris 
lifte en cinq fous ce mot d’honorer fes parens ; le premier eft 
pomu ' la révérence , non-feulement externes en geftes & 
contenances, mais encore plus internes, qui eft 
une fainte & haute opinion & eftimation, que 
l’enfant doit avoir de fes parens comme auteurs , 
caufe & origine de Ion être & de fon bien, 
qualité qui les fait reffembler à Dieu. 

Le fécond eft obéiflance, voire aux plus rudes 
& difficiles mandemens du pere, comme porte 
l’exemples des Rechabites , qui , pour obéir au 
pere , fe privèrent de boire vin toute leur vie : 
& Ifaac ne fit difficulté de tendre le cou au glaive 
de fon pere. 

Hierem. 3j. Le tiers eft de fecourir aux parens en tout 
befoin, les nourrir en leur vieillefle , impuiffance, 
néceffité , les fecourir & affifter dans toutes leurs 
In examer, affaires. Nous avons exemple & patron de cela aux 
bêtes; en la cicogne, comme St. Bafile fait tant va- 
loir. Les petits cicogneaux nourriflent leurs parens 
vieils , les couvrent de leurs plumes lorfqu’elles 
leur tombent , ils s’accouplent & le joignent pour 
les porter fur leur dos. L’amour leur fourniflant cet 
art. Cet exemple eft fi vif & exprès que le devoir 
des enfans aux parens a été fignifié par le fait de cette 
Levitu. Job. bête , reciconare. Et les Hebreux appellent cette bête 
à caufe de ceci chafda , c’eft-à-dire , la débonnaire, 
la charitable. Nous en avons auffi des exemples 
notables en l’humanité. Cymon , fils de ce grand 

Miltiades , 


Digitized by Google 


L i r Jt i 111. 209 

Miltiades , ayant fon pere trépaflé en prifon , & 
n’ayant de quoi l’enterrer ( aucuns difent que 
c’étoit pour payer les dettes , pour lefquelles l’on 
ne vouloit laiffer emporter le corps , félon le 
ftyle des anciens) fe vendit & fa liberté , pour, 
des deniers provenans, erre pourvu à fa fépulture. 

Il ne fecourut pas fon pere de fon abondance ni 
de fon bien , mais de fa liberté, qui eft plus chere 
que tous les biens & la vie. Il ne fecourut pas 
fon pere vivant & en nécelîité , mais mort & 
n’étant plûs pere ni homme. Qu’eût-il fait pour 
fecourir fon pere vivant , indigent , le requérant 
de fecours? Cet exemple eft riche. Au fexefoible 
des femmes nous avons deux pareils exemples de 
filles, qui ont nourri & allaité, l’une fon pere, 
l’autre fa mere , prifonniers & condamnés à périr 
de faim , punition ordinaire aux anciens. Il femble 
aucunement contre nature, que la mere foit nourrie 
de lait de la fille , mais c’eft bien félon nature , 
voire de fes premières loix que la fille nourrifle 
fa mere. 

Le quatrième eft de ne rien faire , remuer , 
entreprendre , qui foit de poids , fans l’avis , con- 
fentement& approbation desparens, fur-tout en 
fon mariage. 

Le cinquième eft de fupporter doucement les 
vices, imperfeétions , aigreur, chagrin des parens, 
leur févérité & rigueur. Manlius le pratiqua b'en, 
car ayant le Tribun Pomponius acculé le pere da 
II. Partie. O 
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ce Manlius envers le peuple de plufieurs fautes , 
& entre autres , qu’il traitoit trop rudement fon 
fils , lui faifant même labourer la terre : le fils 
alla trouver le Tribun en fon lit, & lui mettant 
le couteau à la gorge , lui fit jurer qu’il défifteroit 
de la pourfuite qu’il faifoit contre fon pere , aimant 
mieux fouffrir la rigueur de fon pere , que de le 
voir pourfuivi de cela. 

L’enfant ne trouvera difficulté en tous ces cinq 
devoirs , s’il confidere ce qu’il a coûté à fes parens , 
& de quel foin & affeûion il a été élevé. Mais 
il ne le fçaura jamais bien jufqu’à ce qu’il ait de 
des enfans , comme celui qui fut trouvé à chevau- 
chons fur un bâton fe jouant avec fes enfans, 
pria celui qui l’y furprit de n’en rien dire jufques 
à ce qu’il fût pere lui-même , eftimant que juf- 
qu’alors il ne feroit juge équitable de cette a&ion. 


CHAPITRE XV. 

Devoirs des Maures & Serviteurs . 

*V r ient après la troifieme Partie & derniere de 
la juftice privée & domeftique , qui eft des devoirs 
des maîtres & des ferviteurs. Sur quoi faut fçavoir 
la diftinâion des ferviteurs ; car il y en a prin- 
cipalement de trois fortes. Il y a les efclaves dont 
tout le monde étoit plein au temps paffé , & 
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encore l’eft-il, fauf un quartier d’Europe, &n’y en 
a endroit plus net que la France. Ils n’ont en leur 
puiflance ni corps ni biens , mais font du tout à 
leurs maîtres , qui les peuvent donner, engager, 
vendre, revendre, échanger & en faire comme 
de bêtes de fervice. De ceux-ci a été parlé au 
long. Il y a les valets & ferviteurs , gens libres » >• i. c- 4j* 
maîtres de leurs perfonnes & biens , voire ne 
peuvent par contrat ni autrement faire aucun 
préjudice à leur liberté. Mais ils doivent honneur, 
obéiflance & fervice , à tel certain temps & telles 
conditions qu’ils ont promis , & les maîtres ont 
fur eux commandement , correûion & châtiment 
avec modération & diferétion. Il y a les mer- 
cenaires qui font encore moins fujets , car ils ne 
doivent fervice ni obéiflance , mais feulement 
quelque travail & induftrie pour argent, & on 
n’a fur eux aucune correélion ni commandement. 

Les devoirs des maîtres envers leurs ferviteurs, j. 
tant efclaves que valets , font ne les traiter 
cruellement , fe fouvenant qu’ils font hommes Sc 
de même nature qu’eux , que la feule fortune y 
a mis la différence , laquelle eft variable & fe 
joue à faire les grands petits , & les petits grands. 

Dont la diftance n’eft pas telle qu’il les fafle 
rebuter fi loin. Sunt ho mines contubernahs , hu- 

, Scnec. 

miles , amici , conferui , œqui fortunœ fubjecti. Traiter 
humainement, & chercher plutôt àfe faire aimer 
que craindre, eft témoignage de bonne nature: 

Oij 
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l'es rudoyer par trop , montre une ame cruelle ^ 
ôc que la volonté eft toute pareille envers les 
autres hommes , mais que le défaut de puiflance 
empêche l’exécution. Aufîi avoir foin de leur fanté 
& inftruélion de ce qui eft requis pour leur bien 
& falut. 

Les devoirs des ferviteurs font honorer &C 
craindre leurs maîtres, tels qu’ils foient, & leur 
rendre obéiffance & fidélité, les fervant, non par 
acquit au-dehors feulement & par contenance , 
mais cordialement , férieufement , par confcience 
& fans feinte. Nous lifons de très-beau* , nobles 
& généreux fervices avoir été faits par aucuns 
à leurs maîtres , jufqu’à avoir emp’oyé leur vie , 
pour fauver celle de leurs maîtres, ou leur honneur. 


CHAPITRE XVI. 

Devoirs des Souverains & des Sujets. 

D ES Princes & Souverains , leurs defcriptions, 
marques , humeurs , miferes 6 c incommodités , a 
été parlé, au Livre i. Ch. 46. de leur devoir à 
gouverner Etats, a été parlé très-amplement au 
Liv. préfent. Ch. z & 3 . qui eft de la prudence 
politique. Toutefois nous toucherons ici les chefs 
& traits généraux de leur devoir. 
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Le Souverain comme médiateur entre Dieu& r - ^ 
les peuples , debiteur à tous deux , fe doit toujours Souverains, 
fouvenir qu’il eft l’image vive, l’Officier & Lieu- 
tenant général du grand Dieu Ton Souverain , & 
aux peuples un flambeau luilant , un miroir 
éclairant , un théâtre élevé , auquel tous regardent; 
une fontaine , en laquelle tous vont puifer , un 
aiguillon à la vertu , & qui ne fait aucun bien , 
qui ne porte fur plufieurs , & ne foit mis en re- 
giftre & en compte. Il doit donc premièrement *• «U, 

être craignant Dieu , dévot , religieux , obferva- 
teur de piété , non-feulement pour foi & fa con- 
fcience, comme tout autre homme, mais pour fon 
état & comme fouverain. La piété que nous re- 
quérons ici au prince , eft le foin qu’il doit avoir 
& montrer à la confervation de la religion & des 
cérémonies anciennes du pays , pourvoyant par 
loix & peines à ce qu’il ne fe fafle aucun chan- 
gement ni trouble , ni innovation en la religion. 

C’eft chofe qui fait grandement à fon humeur & 
sûreté (car tous révèrent, obéiflent plus volontiers 
& plus tard entreprennent contre celui qu’ils Merciir 
voyent révérer Dieu ; & croyent être en fa tutelle 
&I fauve-garde, una cujlodia pietas : pium virumnec 
malus genius nec fatum devincit. Deus enim eripit 
eurn ab omni malo ). Et auffi de fon état , car comme 
ont dit tous les fages, la religion eft le lien & le 
ciment de la fociété humaine. 


O iij 
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*• , Le Prince doit aufti fe rendre fujet &C invioia- 

Girdcr les f 

loixdefesiu- blement garder & faire garder les loix de Dieu 

perieurs. 

& de nature , qui font indifpenlables : qui attente 
contre elles n’eft pas feulement tyran , mais im 
monftre. 


Garder f e s Q uant aux peuples, il eft obligé premièrement 
promettes. J e garder fes promeffes & conventions , foit avec 
fujets ou autres y ayant intérêt : c’eft l’équité 
naturelle & univerfelle. Dieu même gardé fes 
promeffes. Davantage le Prince eft caution & 
garant formel de la loi & des conventions mu- 
tuelles de fes fujets. 11 doit donc par-deffus tous 
garder fa foi , ni ayant rien plus déteftable en un 
prince , que la perfidie & le parjure, dont a été 
bien dit , qu’on doit mettre entre les cas fortuits 
fi le prince contrevient à fa promeffe,& qu’il n’eft 
pas à préfumer au contraire. Voire il doit garder 
les promeffes & conventions de fes prèdéceffeurs, 
s’il eft leur héritier , ou bien fi elles font au bien 
& profit public. Aufti fe peut-il relever de fes 
promeffes & conventions raifonnables & mal 
faites , tout ainfi & pour les mêmes caufes, que les 
particuliers fe font relever par le bénéfice du prince. 
t. Il doit aufti fe fouvenir que combien qu’il foit 

loix. par-deffus la loi ( civile & humaine s’entend ) 
comme le Créateur par deffus fa créature ( caria 
loi eft l’oeuvre du prince , laquelle il peut changer 
& abroger à fon plaifir , c’eft le propre droit de 
la fouveraineté ) fi eft-ce que cependant qu’elle 
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eft en vigueur & crédit, il la doit garder, vivre, 
agir & juger félon elle; & ce lui feroit déshon- 
neur & de très-mauvais exemple d’aller au con- 
traire, & comme de démentir. Le grand Augufte 
pour avoir une fois fait contre la loi en fon propre 
fait, en penfa mourir de regret. Agefilaus , Seleucus, 
ont donné de très-notables exemples en cette part 
& à leurs dépens. 

Tiercement le prince eft débiteur de juftice à Faire 
tous fes fujets ; & doit mefurer fa puiflance au 
pied de la juftice. C’eft la propre vertu du prince 
vraiment royale & principefque , dont juftement 
fut dit par une vieille au Roi Philippe, qui di- 
layoit lui faire juftice , difant n’avoir le loifir, 
qu’il défiftât & laiflat donc d’être Roi. Mais 
Demétrius n’en eut pas fi bon marché , qui fut 
dépouillé de fon royaume par fes fujets pour 
avoir jetté du pont en bas en la riviere plufieurs de 
leurs requêtes , fans y avoir répondu & fait droit. 

Finalement le prince doit aimer , chérir , veiller y . 

& avoir foin de fon état , comme le mari de la affeafonner*' 
femme , le pere de fes enfans , le pafteur de fon bU £ ,en pa ' 
troupeau , ayant toujours devant les yeux le profit 
& le repos de fes fujets. L’heur & le bien de 
l’état eft le but & contentement d’un bon prince , 
ut rejpublica opibus firma , copiis locuples , glori* Senec? 
ampla , virtutc honejla fît. Le prince qui s’arrête 
à foi , s’abufe ; car il n’eft pas à foi , ni l’état 
auffi n’eft fien, mais il eft à l’état. Il en eft bien 

Oiv 
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le maître, non pas pour maîtrifer , mais pour le 
maintenir. Cuinon civlum fervitus tradita ,fedtutela. 
Pour le foigner & veiller, afin que fa vigilance 
garde tous fes fujetsdormans, fon travail lesfaffe 
chômer , fon induftrie les maintienne en déices, 
fon occupation leur donne vacations , & que 
tous fes fujets fçachent & fentent qu’il eil autant 
pour eux que par-deffus eux. 
s Pour être tel & bien s’acquitter, il fe doit porter 
comme a été dit bien au long au i &C 3. chap. 
de ce livre, c’eft-à-dire , faire & avoir provifion 
de bon confeil, de finances , &. des forces dedans 
fon état , d’alliances & d’amis au-dehors , agir & 
commander en paix & en guerre , de telle forte 
qu’il fe faffe aimer & craindre tout enfemble. 
y. Et pour comprendre tout en peu de paroles j 
il doit craindre Dieu fur-tout , être prudent aux 
entreprifes , hardi aux exploits , ferme en fa pa- 
role , fage en fon confeil , foigneux des fujets , 
fccourable aux amis , terrible aux ennemis , pi- 
toyable aux affligés , courtois aux gens de bien , 
effroyable aux méchans , & jufle envers tous. 

T Le devoir des fujets efl en trois chofes , rendre 

rujeti ' de$ l’honneur aux princes , comme à ceux qui portent 
l’image de Dieu , ordonnés & établis par lui ; 
dont font très-mal ceux qui en détraâent & en 
parlent mal , engeance* de Cham & Chanaan. 
2. Rendre obéiffance , fous laquelle font compris 
plufieurs devoirs , comme aller à la guerre, payer 
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les tributs & impôts mis fur par leur autorité. 

3. leur defirer tout bien &t profpcrite , prier 
Dieu pour eux. 

Mais la queftion eft s’il faut rendre ces trois n . 

. . . , . \ -ci. Exod. !*• 

droits generalement à tous princes , 11 aux me- Q ue fti 0 n s’il 

chans , aux tyrans. La décilion de ceci ne fe peut d’attenter à 

faire en un mot. Il faut diftinguer. Le prince eft 

tyran & méchant ou à l’entrée ou en l’exercice. 

Si à l’entrée , c’eft à-dire , qu’il envahifle la fou- 

veraineté par force & de fa propre autorité, fans 

droit aucun , foit-il au refte bon ou méchant 

(& c’eft en ce fens que fe doit prendre ce mot 

de tyran ) c’eft fans doute qu’il lui faut refifter 

ou par voie de juftice , s’il y a temps & lieu, 

ou par voie de fait ; & y avoit anciennement 

entre les Grecs , dit Cicéron , loyers & honneurs 

décernés à ceux qui en délivroient le public. Et 

ne fe peut dire que ce foit réfifter au prince , ne 

l’étant encore ni de droit ni de fait , puifqu’il 


n’eft-reçu ni reconnu. 

Si en l’exercice , c’eft-à-dire , qu’il foit entré %. 
duement , mais qu’il commande induement , cruel- & 1 ce en trois 
lement & méchamment , c’eft-à-dire , félon le ^ ' ;mlC^CS • 
jargon du vulgaire tyranniquement, il vient encore 
à diftinguer. Car il peut être tel en trois maniérés, 

& à chacun y a avis particulier. L’une eft en De ceci 
violant les loix de Dieu & de nature, c eft-à-dire, deilus^c. 4. 
contre la religion du pays , commandement de tyrannie & 


, Dieu , & forçant les confciences. En ce cas il ne 


rébellion. 
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lui faut pas rendre Fobéiffance fuivant les axiomes 
faints , qu’il faut plutôt obéir à Dieu qu’aux 
hommes , & plus craindre celui qui a puiffance 
fur l’homme entier, que ceux qui n’en ont que 
fur la moindre partie. Mais aufli ne fe faut-il pas 
élever contre lui par voie de fait , qui eft l'autre 
extrémité , ains tenir la voie du milieu , qui eft 
à s’enfuir ou fouffrir , fugere , aut pati. Les deux 
remedes nommés par la dodrine de vérité en 
telles extrémités. 2 . L’autre moins mauvaife , qui 
ne touche les confciences, mais feulement les 
corps & les biens , eft en abufant des fujets , 
leur déniant juftice , raviffant la liberté des per- 
fonnes, & la propriété des biens. Auquel cas il 
faut avec patience &, reconnoiffance de l’ire de 
Dieu rendre les trois devoirs fufdits , honneur , 
obéiffance , vœux & prières , & fe fouvenir de 
trois chofes , que toute puiffance eft de Dieu , 
& qui réfifte à la puiffance , refifte à l’ordon- 
Tacit. nance de Dieu; principe fummum rtrum judicium 
D'à dederunt. Subditis obfequii gloria relicta ejl: 
bonos principes voto expetere , qualefcunque tolerare. 
Et qu’il ne faut pas obéir au fupérieur , pour ce 
qu’il eft digne & dignement commandé, mais 
pource qu’il eft fupérieur; non pource qu’il eft: 
bon , mais pource qu’il eft vrai & légitime. 11 
y a bien grande différence entre vrai & bon , 
tout ainfi qu’il faut obéir à la loi , non pource 
qu’elle eft bonne & jufte, mais tout Simplement 
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pource qu’elle eft loi. 2. Que Dieu fait regner 
l’hypocrite pour les péchés du peuple , & l’impie 
au jour de fa fureur , que le méchant prince eft 
l’inftrument de fa juftice , dont le faut fouffrir 
comme les autres maux que le ciel nous envoyé, 
quomodo (lerilitatcm aut nimios imbres 6* calera na- 
turel mala , fie luxarn & avaritiam dominantium 
toltrart. Les exemples de Saiil, Nabuchodonofor, 
de plufieurs Empereurs avant Conftantin & quel- 
ques autres depuis médians tyrans au poffible, 
auxquels toutefois ces trois devoirs ont été rendus 
par les gens de bien , & enjoint de leur rendre 
par les prophètes & dofteurs de ces temps, jouxte 
l’oracle du grand dofteur de vérité : qui porte 
d’obéir à ceux qui font aflis en la chaire , non- 
obftant qu’ils impofent fardeaux infupportables 
& qu’ils gouvernent mal. 

La troifieme concerne tout l’état , quand il le 
veut changer , ruiner , le voulant rendre d’éle&if, 
héréditaire , ou bien d’ariftocratiqwe ou démocra- 
tique , le faire monarchique , ou autrement : en 
ce cas il lui faut réfifter & empêcher par voie 
ou de juftice ou autrement ; car il n’eft pas maître 
de l’état , mais feulement gardien & dépofitaire. 
Mais cet affaire n’appartient pas à tous , ains aux 
tuteurs de l’état , ou qui ont intérêt comme aux 
elefteurs ès états éle&ifs ; aux princes parens ès 
états héréditaires ; aux états généraux ès états qui 
ont loix fondamentales. Et c’eft le feul cas auquel 


Tacit. 
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i. Cogîtatîo- il eft loifible de refifter au tyran. Et tout ceci eft 
r.'sf qtilfnon dit des fujets , auxquels n’eft jamais permis d’at- 
fa'crof £cd C tenter contre le prince fouverain , pour quelque 
caufe que ce foit , & eft coupable de mort celui 
qui attente , qui donne confeil, qui le veut & 
le penfe feulement , difent les loix. Bien eft-il 
permis à l’étranger, voire c’eft chofe très-belle & 
magnifique à un prince de prendre les armes pour 
venger tout un peuple injuftement opprimé , & le 
délivrer de la tyrannie, comme fit Hercules, & 
depuis Dion,Timoleon & Tamerlan, Prince des 
Tartares , qui défit Bajazet , Turc afliégeant 
Conftantinople. 

i*. Ce font les devoirs des fujets envers leurs fou- 

Examination • • i r\ r\ i * a* ' i 

ries fou ve- verains vivans ; c ell acte de jultice , apres leur 

leur* mort! mort , d’examiner leur vie. C’eft: une ufance 
jufte , très -utile , qui apporte de grandes com- 
modités aux nations où elle s’obferve ; & qui eft 
defirable à tous bons princes qui ont à fe plaindre 
de ce qu’on traite la mémoire des méchans , comme 
la leur. Les fouverains font compagnons , finon 
maîtres des loix ; ce que la juftice n’a pu fur leurs 
têtes , c’eft raifon qu’elle ait fur leur réputation , 
& fur les biens de leurs fuccefleurs. Nous devons 
lafujettion & obéiffance également à tous Rois, 
car elle regarde leur office ; mais l’eftimation & 
affeftion, nous ne la devons qu’à leur vertu. 
Souffrons-les patiemment tels & indignes qu’ils 
font: célons leurs vices, car leur autorité &: l’ordre 
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politique oit nous vivons , a befoin de notre 
commun appui; mais après qu’ils s’en font allés, 
ce n’eft pas raifon de refufer à la juffice & à notre 
liberté l’expreffion de nos vrais reffentimens ; voire 
c’eft un très-bon & utile exemple que nous donnons 
à la poftérité, d’obéir fidèlement à un maître, 
duquel les imperfections font bien connues. Ceux 
qui , pour quelque obligation privée , époufent la 
mémoire d’un prince méchant, font juffice parti- 
culière aux dépens de la publique. O la belle leçon 
pour le fucceffeur , fi ceci étoit bien obfervé ! 


CHAPITRE XVII. 

, . Devoir des Magljlrats. 

Les gens de bien en la république aimeroient Pourquoi 
jouir en repos du contentement que les bons & 
excellens efprits fe fçavent donner en la confidé- 
ration des biens de nature & des effets de Dieu , 
qu’à prendre charges publiques , n’étoit qu’ils 
craignoient d’être mal gouvernés, & par les mé- 
dians : parquoi ils confentoient être Magifirats ; 
mais de briguer & pourfuivre les charges publiques, 
même de judicature , c’efl chofe vilaine , con- 
damnée par toutes bonnes loix , voire payens , 
témoin la loi Julia de ambltu. Indigne de perfonne 
d’honneur, &ne fçauroit-on mieux s’en déclarer 


Digitized by Google 



Lamprid. 


2. 

Préparation 
à exercer le 
Magiftrat. 


iîî, DM LA S A C X S S El 

incapable. De les accepter eft encore plus vilair. 
& puant , & n’y a point de plus fordide & vilaine 
marchandée que celle-là ; car il faut que celui 
qui a acheté en gros, revende en détail: dont 
l’Empereur Severe parlant contre telle faute , dit 
que l’on ne peut bien j alternent condamner celui 
qui vend ayant acheté. 

Tout ainfi que l’on s’habille, l’on fe pare & 
fe met-on en bienféance avant fortir de la maifon, 
& fe montrer en public : avant que prendre charge 
publique , il faut en fon privé attendre à régler 
fes pallions , & bien établir fon ame. On n’amene 
pas au tournouoir un cheval neuf, ni s’en fert- 
on en affaire d’importance , s’il n’a été dompté 
& appris auparavant , aufîi devant que fe mettre 
aux affaires , & fur la montre du monde , il faut 
dompter cette partie de notre ame farouche , lui 
faire ronger fon frein , lui apprendre les loix & 
les mefures avec lefquelles elle fe doit manier en 
toutes occ allons. Mais au rebours, c’eft chofe pi- 
teufe & bien abfurde , difoit Socrate , que bien que 
perfonne n’entreprenne d’exercer un métier & art 
méchanique , que premièrement il ne l’ait appris, 
toutefois aux charges publiques & à l’art de bien 
commander & bien obéir, de gouverner le monde, 
le métier plus difficile ’de tous ceux qui font 
reçus & l’entreprennent , qui n’y fçavent du tout 
rien. 
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Les Magiftrats font perfonnes mixtes & mi- Dercr ?* tion 
toyennes entre le fouverain & les particuliers , générale du 

1 - 1 ftlagifirat. 

dont il faut qu’il fçaehent commander & obéir , 
qu’ils fçaehent obéir au Souverain , ployer fous 
la puiffance des Magiftrats fupérieurs à foi, honorer 
leurs égaux, commander aux fujets, défendre les 
petits, faire tête aux grands, & juftice à tous: 
dont a été bien dit à propos que le Magiftrat 
découvre la perfonne, ayant à jouer en public 
tant de perfonnages. 

Pour le regard de fon fouverain , le Magiftrat 4 . 
félon la diverfité des mandemens , doit diverfement 
fe gouverner , ou promptement , ou nullement ^“^* u 
obéir, ou furféoir l’obéiffance. i. Aux mande- 
mens qui lui attribuent connoiffance , comme 
font toutes lettres de juftice , & toutes autres où 
y a cette claufe ou équivalente (s’il vous appert) 
ou bien qui fans attribution de connoiffance font 
de foi juftes ou indifférentes; il doit obéir, & 
eft aifé de s’en acquitter fans fcrupule. 

2. Aux mandemens qui ne lui attribuent au- 
cune connoiffance , mais feulement l’exécution , 
comme font lettres de mandement , s’ils font 
contre le droit & la juftice civile , & qu’il y ait 
claufe dérogatoire , il doit limplement obéir, car 
le fouverain peut déroger au droit ordinaire , & 
c’eft proprement en quoi git la fouveraineté. 

3. A ceux qui font contraires au droit , & ne 
contiennent la claufe dérogatoire , ou bien qui 
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font contre le bien & l’utilité publique , quelque 
claufe qu’il y ait, ou bien que le Magiftrat fçait 
être faux 5 C nuis, mal impétrés & par furprife , 
il ne doit en ces trois cas promptement obéir , 
mais les tenir en fouffrance , & faire remontrance 
une ou deux fois ; & à la fécondé ou troifieme 
juflion , obéir. 

4 . A ceux qui font contre la loi de Dieu & 
nature ; il doit démettre & quitter fa charge, voire 
fouffrir tout plutôt que d’y obéir ou confentir : 
& ne faut dire que là-defliis pourroit y avoir du 
doute ; car la juftice naturelle elt plus claire que 
la fplendeur du Soleil. 

5 . Tout ceci eft bon pour les chofes à faire ; 
mais après qu’elles font faites par le fouverain, 
tant méchantes qu’elles foient , il vaut mieux les 
diflimuler & d'enfevelir la mémoire , que l’irriter 
& perdre tout (comme fît Papinian) fruflra mû 
& nikil aliud , nlfi odium quitrere , ex ire nue dé- 
menti# ejl. 

^ Pour le regard des particuliers fujets , les Ma- 

particulîere g^ rats doivent fouvenir que la puilTance qu’ils 
* i* ont fur eux , ils ne l’ont qu’en dépôt , & la tiennent 
du fouverain qui en demeure toujours Seigneur 
& propriétaire , pour l’exercer durant le temps 
qui leur a été préfix. 

2 . Le Magiftrat doit être de facile accès , prêt 
à ouir & entendre toutes plaintes & requêtes , 
tenant fa porte ouverte à tous , & ne s’abfenter 

point 
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point , fe fouvenant qu'il n’eft à foi , mais à tous ; Deut. itf. 
6c ferviteur du public. Magna fervitus , magna 
fortuna. A cette caufe la loi de Moïfe vouloit que 
les juges 6c les jugemens fe tinflent aux portes des 
villes , afin qu’il fut aifé à chacun de s’y adrefler. 

3 . Il doit aufîi également recevoir 6c écouter 
tous grands 6c petits , riches 6c pauvres , être 
ouvert à tous : dont un fage le compare à l’autel 
auquel on s’adreffe étant preffé 6c affligé, pour 
y recevoir du fecours 6c de la confolation. 

4 . Mais ne fe communiquer point à plufieurs,' 

6c ne fe familiarifer , fi ce n’eft avec fort peu , 

6c iceux bien fages 6c fenfés, 6c fecrétement ; car 
cela avilit l’autorité , trouble 6c relâche la fermeté 
6c vigueur néceffaire. Cleo» appellé au gouver- 
nement du public , affembla tous fes amis, 6c 
renonça à leur amitié comme incompatible avec 
fa charge ; car , dit Cicéron , celui dépouille le 
perfonnage d’ami qui foutient celui de juge. 

5 . Son office eft principalement en deux chofes , 
foutenir& garder l’honneur, la dignité & le droit 
de fon fouverain 6c du public qu’il repréfente: 
gcrere pcrfonam civitatis , ejus dignitatem & decus 
fujllnere , avec autorité 6c une douce févérité. 

6 . Puis comme bon 6c loyal truchement 6c 
officier du Prince , faire garder exactement fa 
volonté , c’eft-à-dire , la loi , de laquelle il eft: 
exaûeur , & eft fa charge de faire obferver à 
tous dont il eft appellé la loi vive , la loi parlante. 

II. Partie . „ P 
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7. Combien que le Magiftrat doive prudemment 
attremper la douceur avec la rigueur , fi vaut 
mieux un magiftrat févere & rigoureux , qu’un 
doux, facile & pitoyable ; & Dieu délendd’avoir 
pitié en jugement. Le févere retient les fujets en 
l’obéiflance des loix ; le doux & pieux fait mé- 
prifer les loix & le Magifirat , &c le Prince qui 
a fait tous deux. Bref, pour bien s’acquitter de 
cette charge, il faut deux chofes, prud’hommie 
& courage. Le premier a befoin du fécond. Le 
premier gardera le Magifirat net d’avarice , d’ac- 
ception de perfonnes , de préfens, qui eft la pefte 
& le bannifl'ement de la vérité. Acceptatio muntrunt 
pravaricatio eji vtritatis , de . corruption de la 
juftice, que Platon appelle vierge facrée. Audi 
des pallions, de haine, d’amour & autres , toutes 
ennemies de droiture & équité. Mais pour tenir 
bon contre les menaces des grands , les prières 
importunes des amis, les cris &c les pleurs des 
mifér^bles , qui font toutes chofes violentes , 
toutefois avec quelque couleur de raifon & juf- 
tice , & qui emportent fouvent les plus affurés , 
il faut du courage. C’eft une principale qualité 
& vertu du Magifirat, que la confiance ferme 
&C inflexible, afin de ne craindre les grands & 
puiffans , & ne s’amollir à la mif'ere d’autrui , & 
encore que cela ait quelque efpece de bonté ; mais 
il eft défendu d’avoir pitié du pauvre en jugement. 
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CHAPITRE XVIII. 

Devoir des Grands & des Petits. 

L E devoir des grands efl: en deux chofes , prêter 
main forte & employer leurs moyens 6c fang à 
la manutention 6c ccnfervation de la piété , juf- 
tice du Prince 6c de l’état , 6c généralement du 
bien public, duquel ils doivent être les colonnes, 
le foutien , 6c puis à la défenfe 8c proteûion des 
petits affligés , 6c opprimés , réfiftant à la violence 
des méchans ; 6c comme le bon fang courir à la 
partie blefTée, félon le proverbe , que le bon fang, 
c’eft-à-dire , noble 6i généreux , ne peut mentir , 
c’eft-à-dire , faillir oit il fait befoin. Par ce moyen 
Moïfe fe rendit capable d’être le chef de la na. £ XOt j ( 2< 
ïion des Juifs, entreprenant la défenfe des injuriés 
& foulés injuftement. Hercule fut déifié, déli- 
vrant de la main des tyrans les oppreflfés. Ceux qui 
ont fait le femblable ont été dit héros & demi- 
Dieux ; 6c à tels tous honneurs ont été ancien- 
nement décernés, fçavoir,eft aux bien méritans 
du public , 6c libérateurs des opprefles. Ce n’eft 
pas grandeur de fe faire craindre 6c redouter , 

( linon à fes ennemis) 6c faire trembler le monde, 
comme font aucuns qui auffi fe font haïr. Oderint 
dîim mttuant. Il vaut mieux être aimé qu’; doré. 

Cela vient d’un naturel altier , farouche, dont ils 
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morguent Si dédaignent les autres hommes comme 
l’ordure & la voirie du monde, & comme s’ils 
n’étoient pas aufti hommes ; de-là dégénèrent à 
la cruauté, St abufent des petits, de leurs corps 
St biens, chofe toute contraire à la vraie grandeur 
Si ncbleffe , qui en doit prendre la défenfe. 

Le devoir des petits envers les grands eft aufti 
■ en deux chofes , les honorer St relpe&er , non- 
feulement par cérémonie St contenance , qui fe 
doit rendre aux bons St aux méchans, mais de 
cœur St d’affeûion , s’ils le méritent Scfont ama- 
teurs du public. Ce font deux, honorer St eftimer, 
deux aux bons & vraiment grands ; aux autres 
ployer le genouil, faire inclination de corps non 
de cœur , qui, eft eftimer Sc aimer. Puis par 
humbles Sc volontaires ferviecs leur plaire Sc 
s’infinuer en leurs grâces. Ptincipibus placiiijfe vins 
non ultima lans cjl , Si fe rendre capables de leur 
protection. Que fx l’on ne peut fe les rendre 
amis , au moins ne les pas avoir pour ennemis ; 
ce qui fe doit avec ntefure &t dilcrétion. Car 
trop air.bitieuftment décliner leur indignation, ou 
rechercher leur grâce, outre que c'eft témoignage 
de fcibleflb , c’eft tacitement les ofFenfer St accu- 
fer d’injuftice ou cruauté. Non ex proj’jp) cavere 
aut fugere : nèun qiumquis fit git , damna t ; ou bien 
leur fane venir l’envie de i’cxcrcer , St d’excéder, 
voyant une fi profonde St peureufe foumiftion. 
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DE LA FORCE , TROISIEME VERTU. 

Préface. 


jLj ES deux vertus précédentes règlent l'homme en 
compagnie & avec autrui : ces deux fuivantes les 
règlent en foi & pour foi ; regardent les deux vifages 
de la fortune , les deux chefs & genres de tous 
accidtns, Profpérité & Adverfiti ; caria force l'arme 
contre l' adverfiti , la tempérance le conduit en la 
profpérité. Toutes deux pourraient être comprifes & 
entendues par et mot de confiance , qu t(l une droite 
& égale fermeté d'ame , pour toutes fortes d'accidens 
& chofes externes , par laquelle elle ne s'élève pour 
la profpérité , ni ne s'abaijfe pour l 'adverfiti. 


CHAPITRE XIX. 

De la Force ou Vaillance en général. 

"V aillànce ( car cette vertu eft bien plus pro- 1. _ 

.. . r n . Ocfcription 

prement dite ainli que force ) elt une droite & de la vaillaiv* 
forte affurance , égale & uniforme de l’ame à c ’ 
l’encontre tous accidens dangereux, difficiles & 
douloureux, tellement que fon fujet & la matière 
après laquelle elle s’exerce , c’efl la difficulté & 
le danger : bref, tout ce que la foiblefle humaine 
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peut craindre , Timendorum contemptrix , quee. 
terrib ; lia , & fub jugum Uberalitalem nojiram mit- 
tentia , dtfpicit , provocat , frangit. 

De toutes les vertus la plus en honneur & 
eftime & la plus noble eft celle-ci , laquelle , par 
prérogative a été appellée Amplement vertu. C’eft 
la plus difficile , la plus glorieufe , qui produit de 
plus grands , éclatans & excellens effets, elle com- 
prend magnanimité , patience , confiance , per- 
févérance invincible , vertus héroïques , dont 
plufieurs ont recherché les maux avec faim pour 
en venir à ce noble exercice. Cette vertu eft le 
rempart imprenable , le harnois complet , l’armure 
ace» ée &z à l’epreuve à tous accidens , munimen - 
tum imbtcillitatis humana intxpugnabile : quoi qui 
circumdedit Jibi , Jecurus in hac vitet objîdione per~ 
durât. 

Mais pource que plufieurs fe mécomptent & 
imaginent de fàuffes & bâtardes vaillances, au 
lieu de l’unique vraie vertu , je veux, en expliquant 
plus au long fa nature & définition , fecouer & 
rejet! er les erreurs populaires qui fe fourrent ici. 
Nous remarquerons donc en cette vertu quatre 
conditions ; la première , eft généralement & 
indifféremment contre toutes fortes de diffi- 
cultés & dangers ; par quoi faillent ceux qui n’ef- 
timent autre vaillance que la militaire, laquelle 
feule ils mettent en prix , pource que peut-être 
elle eft plus pompeufe &c bruyante ( & fouvent 
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pure vanité ). Or , ce n’eft qu’une petite parcell» 

& bien petit rayon de la vraie, entière, parfaite 
& univerfelle , pour laquelle l’homme eft tel feul 
qu’en compagnie, en un lit avec les douleurs 
qu’au camp , aufli peu craignant la mort en la 
maifon qu’en l’armée. Cette militaire vaillance eft 
pure & naturelle aux bêtes chez lefquelles elle 
eft pareille aux femelles Qu’aux mâles ; aux 
hommes elle eft fouvent artificielle , acquife par 
la crainte & appréhenfion de captivité , de mort, 
de douleur, de pauvreté , defquelles chofes la 
bête n’a point de peur. La vaillance humaine eft 
une fage couardife , une crainte accompagnée de 
la fcience d’éviter un mal par un autre , colere eft 
fa trempe & fon fil , les bêtes l’ont toute pure. 

Aux hommes aufti elle s’acquiert par l’iifage,’ 
inftitution, exemple, coutume, & fe trouve ès âmes 
baffes & viles. De valet & fadeur de boutique fe 
fait un bon & vaillant foldat , & fouvent fans 
aucune teinture de la vertu & vraie vaillance phi- 
lofophique. 

La fécondé condition , elle préfuppofe con- 4- 
noiffance tant de la difficulté , peine & danger 
qu’il y a au fait qui fe préfente , que de la 
beauté , honnêteté , juftice & devoir requis en * 
l’entreprife ou foutien d’icelui. Parquoi faillent 
ceux qui mettent vaillance en une témérité in- 
confidérée , ou bien bêtife & ftupidité. Non e[l Senec, 
inconfulta temericas , nec periculorum amor , net 
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formidabilium appttitio , diligent iffima in lutela fui 
forci tudo efl : & tadtm patientifjîma torum quibu s 
falfa fpecies malorum eft. La vertu ne peut être fans 
connoiffance ÔC appréhenfion , l’on ne peut 
vraiement méprifer le danger , que l’on ne fçait fi 
l’on ne veut aulîi reconnoître cette vertu aux 
bêtes. Et de fait ceux ordinairement' qui entre- 
prennent fans avoir appréhendé ÔC reconnu , 
quand ce vient au point de l’exécution, le nez 
leur faigne. 

y. La troifieme condition, c’eft une réfolution & fer* 

poreiie. meté dame fondée fur le devoir & fur l’honnêteté, 
Ôc juflice de l’entreprife , laquelle réfolution ne 
relâche jamais , quoiqu’il avienne, mais qui ache- 
vé généreufement ou l’entreprife ou la vie. Contre 
cette condition faillent plufieurs , premièrement 
ôc bien lourdement ceux qui cherchent cette, 
vertu au corps , ôc en la force ôc roideur des 
membres. Or , vaillance n’efl pas qualité du corps, 
mais d’ame ; fermeté non des bras ôc des 
jambes , mais du courage. L’eflimation ÔC le 
prix d’un homme confifle au cœur & à la vo- 
lonté: c’eft où git fon vrai honneur , ôc le feul 
avantage ôc la vraie vi&oire fur l’ennemi ; 'c’efl; 
l’épouvanter ÔC faire force à fa confiance ÔC 
vertu : tous autres avantages font étrangers ôc 
empruntés; roideur de bras & de jambes eft qualité 
d’un porte-faix ; faire broncher fon ennemi, lui 
faire filler les yeux à la lueur du Soleil , c’ell: 
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un coup de la fortune. Celui qui ferme en fon 
courage pour quelque danger de mort , ne re- 
lâche rien de fa confiance 8c affurance, bien qu’il 
tombe , il eft battu non de fon adverfaire , qui 
- efl poffible en effet un poltron, mais de la for- 
tune. D’où il faut accufer fon malheur 8c non 
fa lâcheté. Les plus vaillans font fouvent les plus 
infortunés. Encore plus faillent ceux qui s’émou- 
vent 6c font cas de cette vaine 8c trafonienne 
troigne de ces épouvantés vieillaques , qui par 
un port hautain , fiere contenance 8c parole brave, 
veulent acquérir bruit de vaillance 8c hardis , fi 
on leur vouloit tant prêter à crédit que de les en 
croire. 

Ceux auffi qui attribuent la vaillance à la rufe g. 
&C fîneffe, ou bien à l’art 8c induftrie ; mais c’efl duftrie. & 
trop la prophaner, que de la faire jouer un rôle 
fi bas 8c chétif. C’efl déguifer les chofes , & 
fubftituer une fauffe pierre pour une vraie. Les 
Lacédémoniens ne vouîoient point en leurs villes 
des maîtres qui appriffent à lutter , afin que leur 
jeunette le fcut par nature 8c non par art. Nous 
tenons pour hardi 8c généreux de combattre avec 
le lion , l’ours , le fanglier , qui y vont félon 
la feule nature ; mais non avec les mouches , 
guêpes , car elles ufent de finette. Alexandre ne 
vouloit point jouer aux olympiques , difànt que 
la partie feroit mal faite : pource qu’un particulier 
y pourroit vaincre , & un Roi y être vaincu. 
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Ainfin’eft-il bienféant qu’un homme d’honneur le 
fonde & mette la preuve de fa valeur en chofe , 
en laquelle un poltron appris en école peut gagner. 
Car telle vi&oire ne vient de la vertu ni du 
courage , mais de quelque foupleffe Si mouvemens 
artificiels , lefquels les plus vilains feront ce qu’un 
vaillant ne fçauroit ni ne fe fôucieroit faire. 
L’efcrime eft un tour d’art qui peut tomber en 
perfonnes lâches & de néant. Et combien de 
vaut-néants par les villes , Si de ces coquins tous 
prêts à faire à coups d’épée Si à fe battre ; s’ils 
voyoient l’ennemi ils s’enfuiroient? Autant en eft- 
il de ce qui fe fait par longue habitude Si ac- 
coutumance , comme les recouvreurs , bateleurs , 
mariniers , qui feront chofes hafardeufes plus 
hardiment que les plus vaillans , y étant duits 
Si fiylés de jeuneffe. 

£ on Finalement ceux qui ne gardant pas atfez le 
motif & reffort des aftions , attribuent faulfement 
à la vaillance Si vertu ce qui appartient Si part 
de quelque paffion ou intérêt particulier. Car 
comme ce n’efl vertu ni de juftice d’être loyal 
& officieux à l’endroit de ceux que l’on aime 
particuliérement, ni de tempérance de s’abftenir 
de l’accointance voluptueufe de fa fœur ou de fa 
fille , ni de libéralité à l’endroit de fa femme & 
enfans, auffi n’eft-ce vraiement vaillance de s’ex- 
pofer aux dangers , pour fon intérêt Si fatisfaâion 
privée Si particulière. Parquoi fi c’eft par avarice. 
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comme les efpions , pionniers , traîtres, marchans 
fur mer , foidats mercenaires ; fi par ambition & 
pour la réputation , pour être vus & eftimés 
vaillans, comme la plupart de nos gens de guerre, 
qui difent tout naïvement en y allant , que s’ils 
y penfoient lahTerla vie ils n’iroient point; fi par 
ennui de vivre en peine & douleur, comme le 
foldat d’Antigous, qui travaillant & vivant en 
peine à caufe d’un fifiule , étoit hardi & s’élancoit 
aux dangers , étant guéri les fuyoit ; fi encore 
pour quelqu’autre confidération particulière , ce 
n’eft vaillance ni vertu. 

La quatrième condition , elle doit être en fon g. 
exécution prudente & difcrete , par où font re- Ind ‘ lcr ^ üon * 
jettées plufieurs faillies opinions en cette matière, 
qui font de ne fe couvrir point des maux & in- 
convéniens qui nous menacent ; n’avoir peur qu’ik 
nous furprennent , ne s’enfuir voire , ne fentir 
point les premiers coups , comme d’un tonnerre, 
d’une arquebufade , d’une ruine. Or , c’eft mal 
entendre ; car moyennant que l’ame demeure 
ferme & entière en fon a fictte Si en fon difcours , 
fans altération , il eft elt permis de fe remuer , 
reffentir au-dehors. Il eft permis, voire louable 
d’efquiver, gauchir & fe garantir des maux par 
tous moyens & remcdes honnêtes: & où n’y a 
remede, s’y porter de pied ferme. Mens immota 
manet : lacrymæ volvuntur inanes. Socrates fe moque 
de ceux qui condamnoient la fuite. Quoi , dit-il , 
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feroit-ce lâcheté de les battre 6c vaincre en leui' 
faifant place ? Homere loue en fon Ulifle la 
fcience de fuir. Les Lacédémoniens profefteurs 
de vaillance en la journée des platées , reculèrent 
pour mieux rompre 6c difloudre la troupe Per- 
fienne , qu’ils ne pouvoient autrement , 6c vain- 
quirent. Cela ont pratiqué les nations plus bel- 
liqueufes. D’ailleurs les Stoïciens mêmes per- 
mettent de pâlir 6c trémouffer aux premiers coups 
inopinés, moyennant que cela ne paffe pas plus 
outre en l’ame: voici de la vaillance en gros. 


De la Force ou V alliance en particulier. 

Propefitîon P OUR tailler la matière Sc le difcours de ce qui 
ëeoette'mat. ici à dire , cette vertu s’occupe 6c s’employe 
contre tout ce que le monde appelle mal. Or , 
ce mal eft double, externe 6c interne , l’un vient 
de dehors ; l’on l’appelle d’une infinité de noms , 
adverûté, affliftion, injure , malheur , accident 
mauvais & finiftre. L’autre eft au-dedans en l’ame, 
mais caufé par celui de dehors. Ce font les pallions 
facheufes de crainte , triftefie, colere 6c tant 
d’autres. Il nous faut parler de tous les deux, 
fournir remedes 6c moyens de les vaincre, dom- 
pter 6c régler. Ce font les argumens & avis 
de notre vertu de force 6c vaillance. Il y aura 
donc ici deux parties , l’une des maux , ou mauvais 
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accidens, l’autre des payions qui ennaiffent. Les 
avis généraux contre toute fortune bonne & 
mauvaife ont été dits ci-deffus : nous parlerons 
ici plus fpécialement 8c particuliérement. 

CHAPITRE XX. 

Première Partie des maux externes. 

N ous confidérons ces maux externes en trois « 

. . r • r c Diftinftion & 

manières , en leurs caules , ce qui le fera en ce comp araifon 
chapitre , puis en leurs effets , finalement en ^^cauies*.' 
eux-mêmes diftinélement , 8c particuliérement 
chacune efpece d’iceux. Et par-tout fournirons 
avis 8c moyens de s’affermir par vertu contre 
ceux. 

Les caufes des maux 8c fâcheux accidens qui 
arrivent à chacun de nous, font ou publiques 
&c générales, quand en même-temps elles touchent 
plufieurs , comme pelle , famine , guerre , 
tyrannie. Et ces maux font pour la plupart 
fléaux envoyés de Dieu 6c du ciel , au moins 
la caufe prochaine n’efl pas aifée à recon- 
noître ; ou particulières ou reconnues , fçavoir , 
par le fait d’autrui. Ainfi l’on fait deux fortes de 
maux, publics 6c privés. Or, les maux publics, 
c’efl-à-dire , venant de caufe publique , encore 
qu’ils touchent un chacun en particulier , font en 
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divers fens & plus & moins griefs , pefans 
dangereux que les privés qui ont caufe connue. 
Ils le font plus, car ils viennent à la foule , 
affailliffent plus impétueufèment avec plus de 
bruit , de tempête & de furie ; ont plus grande 
fuite & traînée ; font plus éclatans , produifent 
plus de défordre & confufion. Ils le font moins, 
car la généralité & communauté femble rendre à 
chacun fon mal moindre. C’eft efpece de foulas 
de n’être feul en peine ; l’on penfe que c’eft plutôt 
malheur commun, ou le cours du monde, & 
la caufe eneft naturelle, qu’aftliftion perfonnelle. 
Et de fait ceux que l’homme nous fait piquent 
plus fort , navrent au vif & nous altèrent beau- 
coup. Toutes les deux fortes ont leurs remedes 
& confolations. 

Contre les maux publics il faut ccnfidérer de 
qui & par qui ils font envoyés, & regarder à 
leur caufe. C’eft Dieu , fa providence , de laquelle 
vient & dépend une néceiïité abfolue qui gou- 
verne & méprife tout, à laquelle tout eft fujet. 
Ce ne font pas , à vrai dire , deux loix diftin&es 
en effence , que la providence Sc la deftinée ou 
néceffité, providtntia & neceffîtas , ne font qu’une. 
La diverfité eft feulement en la confidération ÔC 
raifon différente. Or, gronder & fe tourmenter 
au contraire , c’eft premièrement impiété telle 
qu’elle ne fe trouve point ailleurs ; car toutes 
chofes obéiffent doucement, l’hcmme feul fait 
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l’enragé. Et puis c’eft folie ; car c’eft en vain & 
fans rien avancer. Si l’on veut fuivre cette fou- 
veraine & abfolue maîtrefle de gré à gré, elle ( 
entraînera & emportera tout par force. Ad hoc 
facramtntum adacli fumus ferre mortalia , ntc per- 
turbari iis , qua vitare nojlra potejlatis non ejl : in 
regno nati Jumus , Dto parère libertas ejl. Dtfine 
fata Deum fiecii fperare querendo. Il n’y a point 
de meilleur remede que de vouloir ce qu’elle veut; 

& félon l’avis de fagefle faire de néceflité vertu, 
non ejl aliud ejfugium necefltatis , quam velU quod 
ipfa cogat. En voulant eferimer ou difputer contre 
elle , nous ne faifons qu’aigrir & irriter le mal. 

Lato animo fere quidquid accident , quaji tibi vo- 
lueris accidere : debuijfes enim ville , fi fcijjes ex 
décréta DeiJUri. Outre que nous en aurons meilleur 
marché , nous ferons ce que nous devons , qui 
eft de fuivre notre Général & Souverain qui 
l’a ainfi ordonné. Optimum pati quod emendare non 
pojjis ; 6 * Deum , quo autore cuncla. proveniunt , 
fine murmuratione comitari. Malus miles ejl qui im- 
peratorem gemens fequitur. Et fans contefter trouver 
bon ce qu’il veut. C’eft grandeur de courage de 
fe donner à lui. Magnus animus qui fe Dto tradidit. 

C’eft lâcheté & défertion que gronder & difputer , 
pufillus & degener, qui obluclatur de ordint mundi 
mali exijlimat , 6 * emendare mavult Deum , quàm fe. 

Contre maux privés qui nous viennent du 
lait d’autrui, & nous pénètrent plus, il faut dc , sra ’* ux P rî > 
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premièrement bien les diftinguer afin de ne fe 
mécompter. Il y a déplaifir, il y a ofLnfe. Nous 
recevons fouvent déplaifir d’autrui , qui toutefois 
ne nous a point offenfé de fait ni de volonté , 
comme quand il nous a demandé ou refufé quel- 
que chofe avec raifon , mais qui etoit lors mal 
à propos pour nous : de telles c’eft trop grande 
fimplelfe de s’en fâcher , puifque ne font offenfes. 
Or , les offenfes font de deux fortes , les unes 
traverfent nos affaires contre l’équité , c’efl nous 
faire tort ; les autres s’adreffent à la perfonne qui 
efl par elle méprifée & traitée autrement qu’il n’ap- 
partient , foit de fait ou de parole. Celles-ci font 
plus aigres & plus difficiles à fupporter que toute 
autre forte d’affli&ion. 

T Le premier Si général avis coritretoutescesfortes 

Avis contre maux e ft d’être ferme &C réfolu à ne fe laiffer 

aceux général 

aller à l’opinion commune , mais confidérer fans 
paffion ce que portent & pefent les chofes, félon 
vérité & raifon. Le monde fe laiffe aller &C mener 
par impreffion. Combien y en a-t-il qui font moins 
de cas de recevoir une grande playe qu’un petit 
foufflet ? Plus de cas d’une parole que de la mort > 
Bref tout fe mefure par opinion, & l’opinion offenfe 
plus que le mal. Et notre impatience nous fait 
plus de mal que ceux defquels nous nous plaignons, 
y. Les autres plus particuliers avis & remedes fe 
^és'dcnous- tirent premièrement de nous-mêmes (& c’eft où il 
même». f aut premièrement jetter fes yeux 6 l fa penlce ) 

Ces 
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\ies offenfes prétendues naiffent peut-être de nos 
défauts , fautes & foibleffes. Ce n’eft peut-être 
qu’une gaufferie fondée fur quelque défaut qui 
eft en notre perfonne , que quelqu’un veut con- 
trefaire par moquerie. C’eft folie de fe fâcher 
& fe foucier de ce qui ne vient pas de fa faute. 

Le moyen d’ôter aux autres occafion d’en faire 
leurs comptes eft d’en parler le premier, & 
montrer que l’on le fçait bien ; fi c’eft de notre 
faute que l’injure a pris fa naiffance , & qu’avons 
donné occafion à cet affrbnt ; pourquoi nous ea 
Courroucerons-nous ? Ce n’eft pas offenfe , c’eft 
correûion , laquelle il faut recevoir & s’enfervir 
comme d’un châtiment. Mais bien fouvent elle 
vient de notre propre foibleffe , qui nous rend 
douillets. Or , il fe faut défaire de toutes ces 
tendres délicateffes qui nous font vivre à notre 
aife, mais d’un courage mâle , fort & ferme 
méprifer & fouler aux pieds les indifcrétions & 
folies d’autrui. Ce n’eft pas figne qu’un homme 
foit fain quand il s’écrie à chaque fois que l’on 
le touche. Jamais vous ne ferez en repos , fi vous 
vous formalifez de tout ce qui fe préfente. 

Ils fe tirent aufli de la perfonne qui offenfe. _ & 

1 De ceux qui 

Repréfentons-nous en général les mœurs & hu- offenfent. 
meurs des perfonnes avec lefquelles il nous faut 
vivre au monde. La plupart des hommes ne prend 
plaifir qu’à mal faire, ne mefure fapuiffance que 
par le dédain & injure d’autrui. Tant peu y en a 

IL Partie. Q 
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qui prennent plaifir à bien faire. Il faut donc faire 
état que de quelque côté que nous nous tournions, 
nous trouverons qui nous heurtera & offenfera. 
Par-tout où nous trouverons des hommes, nous 
trouverons des injures. Cela eft fi certain & fi 
néceffaire que les légillateurs mêmes , qui ont 
régler le commerce & les affaires du monde , ont 
continué & permis en la juftice diftributive & 
commutative plufieurs paffe-droits. Ils ont permis 
de fe décevoir & blefier jufqu’à la moitié de 
jufte prix. Cette nécefîité de s’entreheurter & 
offenfer , vient premièrement de la contrariété & 
incompatibilité d’humeurs & volontés. D’où vient 
que l’on s’offenfe fans le vouloir faire. Puis de 
concurrence & oppofition des affaires , qui porte 
que le plaifir, profit & bien des uns , eft le dé- 
plaifir , dommage & mal des autres ; & ne fe 
peut faire autrement , fuivant cette commune & 
générale peinture du monde , fi celui qui vous 
offenfe eft uninfolent, fou& téméraire, ( comme 
il eft , car un homme de bien ne fait jamais tort 
à perf'onne) pourquoi vous plaignez-vous , puif- 
qu’il n’eft non plus à foi qu’un infenfé ? Vous 
fupportez bien d’un furieux fans vous plaindre 9 
voire en avez pitié; d’un bouffon , d’un enfant, 
d’une femme , vous vous en riez : un fou , ivrogne, 
coleré , indifcret , ne vaut pas mieux. Parquoi 
quand telles gens vous a'taq lent de paroles , ne 
leur faut point répondre. Il fe faut taire & les 
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quitter là’ C’eft une belle & glorieufe revanche , 

& cruelle pour un fou , que de n’en faire compte. 

Car c’eft lui ôter le plaifir qu’il penfe prendre en 
vous fâchant , puis par votre filence il eft con- 
damné d’impertinence , fa témérité lui demeure en 
la bouche ; fi on lui répond , on fe compare à lui , 
c’eft l’eftimer trop & faire tort à foi. Male lo- 
quuntur , quia béni loqui nefciunt t faciunc quod folent 
& fciunt , mali quia mali , & fecundum fe. 

Voici donc pour conclufion l’avis & confeil 7* 

1 t , Conclufion 

de lagefle. Il faut avoir egard à vous , à celui qui des avis avec 
vous offenfera. Quant à vous , avifez ne faire fajeiie. 
chofe indigne & méféante de vous laifler vaincre. 
L’imprudent & défiant de foi fe pafiionnant fans 
caufe , s’eftime en cela digne qu’on lui fafle affront. 

C’eft faute de cœur ne fçavoir méprifer i’offenfe ; . 
l’homme de bien n’eft fujet à l’injure. Il eft in- 
violable. Une chofe inviolable n’eft pas feulement 
celle qu’on ne peut frapper , mais qui étant 
frappée ne reçoit plaie ni blefliire. C’eft le plus 
fort rempart contre tous accidens que cette ré- 
folution ; que nous ne pouvons recevoir que de 
nous-mêmes. Si notre raifon eft telle qu’elle doit, 
nous fommes invulnérables. Et pource nous 
difo ns toujours avec le fage Socrate, Anitus & 

Melitus me peuvent bien faire mourir, mais ils 
ne me fçauroient mal faire. Ainfi l’homme debien, 
comme il ne donne jamais occafion à perfonne 
de l’injurier , aufti ne peut-il recevoir injure. Lccdere 

Qij . 
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tnim ladique ccnjunclum cji. C’eft un mur d'airain 
que l’on ne fçauroit pénétrer ; les brocards , les 
injures n’arrivent point jufqu’à lui. Joint qu’il 
n’y aura celui qui n’eftime l’aggreffeur méchant, 
Sc lui pour homme de bien ne méritant tel ou- 
trage. Quant à celui qui vous a offenfé , fi vous 
le jugez impertinent 6c mal fage , traitez-le comme 
tel 8c le laiffez-là; s’il eft autre, excufez-le, pré- 
fumez qu’il en a eu occafion , que ce n’a pas été 
par malice , mais par inadvertence & mégarde. 
Il en eft fâché lui-même , & voudroit ne l’avoir 
pas fait. Encore dirai-je que comme bons ménagers 
nous devons faire notre profit , 8c nous fervir 
de la commodité que nous préfentent les injures 
8c offenfes. Ce que nous pouvons pour le moins 
en deux fortes , qui regardent l’offenfant & 
l’offenfé. L’une qu’elles nous font connoître ceux 
qui nous les font pour les fuir une autre fois. 
Tel a médit de vous, concluez il eft malin , 6c 
ne vous fiez plus à lui. L’autre qu’elles nous 
montrent notre infirmité & l’endroit par lequel 
nous fommes battables , afin de le remparer , 
amander le défaut , afin qu’un autre n’ait fujet 
de nous en dire autant ou plus. Quelle plus 
belle vengeance peut-on prendre de fes ennemis, 
que de profiter de leurs injures , & en conduire 
mieux 6c plus sûrement fes affaires. 

• ♦> . 
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CHAPITRE XXI. 

Des maux externes confédérés en leurs effets & 
fruits. 

A. près les caufes des maux venons aux effets Effets gêné- 

# . rauxtres-uti- 

& fruits , ou fe trouveront aiirn des vrais anti- les. 
dotes & remedes. Ces effets font plufieurs , font 
grands , font généraux & particuliers. Les géné- 
raux regardent le bien, le maintien & culture 
de l’univers. Premièrement le monde s’étoufferoit, 
fe pourriroit & perdroit, s’il n’éto't changé , 
remué & renouvelle par ces grands accidens de 
pefte , famine, guerre, mortalité , qui moiffonnent, 
taillent, émondent, s^fin de fauver le refte, & 
mettre le total plus aularge & à Paife. Sansiceux 
l’on ne pourroit ici fe remuer ni demeurer. 
Davantage outre la variété , viciffitude & chan- 
gement alternatif qu’ils apportent à la beauté & 
ornement de cet Univers , encore toute partie du 
monde s’accommode. Les barbares & farouches 
font polies 6c policées , les arts & fciences font 
répandues & communiquées à tous. C’eft comme 
en un grand plantis auquel certains arbres font ' 
tranfplantés , d’autres entés , autres coupés & 
arrachés; le tout pour le bien & la beauté de 
verger. Ces belles & univerlelles confidérations 
doivent attefter & aeçoifer tout efprit raifonnable 

Qiij 
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& honnête , & empêcher que l’on ne trouve 
ces grands & éclatans accidens fi étranges & fau- 
vages, puifque ce font œuvres de Dieu & de 
Nature, & qu’ils font un fi notable fervice au gros 
& général du monde. Car il faut penfer que ce 
qui femble être perte en un endroit, eft gain en 
l’autre. Et pour mieux dire rien ne fe perd , mais 
ainfi le monde change & s’accommode. Virfapiens 
nihil indignetur Jibi accidere , fciatque ilia ipfa , 
quibus Icedi videtur , ad confervationem univerfi per - 
tintrt ,& exhis ejfe , qu.ce curfum mundi officiumquc 
confummant. 

». ' Les particuliers font divers , félon les divers 

Pat ticuliers . , . . 

divers, voyez eiprits & états de ceux qui les reçoivent; car ils 
rî.és. e’?,? exercent les bons, relevent & redreffént les tom- 
Exercice. j^ s dévoyés , puniffent les méchans. De chacun 
1 un mot ; car il en a été traité ailleurs. Ces maux 
externes font aux bons un très-utile exercice & 
très-belle école en laquelle ( comme athlètes & 
efcrimeurs, les mariniers enla tempête, les fol- 
dats aux dangers , les philofophes en l’académie 
& toutes autres fortes de gens en l’exercice férieux 
de leur profefiîon) ils font inftruits , duits, faits 
& formés à la vertu , à la confiance & vaillance 
à la victoire du monde & de la fortune. Ils ap- 
prennent à fe connoître : ils s’effayent & voyent 
la mefure de leur valeur ; la force & portée de 
leurs reins ; jufqu’oîi ils doivent efpérer & 
promettre d’eux-mêmes , puis s’encouragent ôi 
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s’affermiffent à mieux , s’accoutument & s’endur- 
ciffent à tout , fe rendent réfolus , déterminés & 
invincibles , où au contraire le long calme de la 
profpérité les relâche , ramollit & appoltronit. 

Dont difoit Demetrius qu’il n’y avoit gens plus 
miférables que ceux qui n’avoient jamais fenti 
de traverfe & d’afflittion , appellant leur vie la m er 
morte. 

Aux fautiers & délinquans, une bride pour les i 
retenir & empêcher qu’ils ne bronchent ; ou une châtiment, 
réprimandé & verge paternelle après leur chute, 
pour les y faire penfer & fouvenir, afin de n’y 
retourner plus. C’eft une faignée & médecine ou 
préfervative , pour divertir & détourner les fautes 
qu’elles n’arrivent, ou purgative, pour les nettoyer 
& expier. 

Aux méchans & perdus punition , une faucille s- 

, » r . r , Supplice, 

pour les couper & enlever ou les atterrer , pour 
traîner encore & languir miférablement. Or, voilà 
de très-falutaires & bien néceiïaires effets qui 
méritent bien que non-feulement l’on ne les eflime 
plus maux , & qu’on les reçoive doucement en 
patience, & en bonne part, comme exploits de 
la juftice divine; mais que l’on les embraffe comme 
gages & inftrumens du foin , de l’amour & pro- 
vidence de Dieu , & que l’on en faffe fon profit 
fuivant l’intention de celui qui les envoyé 
départit, comme il lui plaît. 


Qiv 
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AVERTISSEMENT. 

Des maux externes en eux-mêmes & particuliérement* 

T ous ces maux qui font plufieurs & divers , 
lont privatifs de biens , comme aufli porte le 
nom & le naturel de mal. Autant donc qu’il y 
a de chefs de biens , autant y a-t-il de chefs de 
maux. L’on les peut réduire & comprendre au 
nombre de fept. Maladie, douleur, je mets ces 
deux en un , captivité, banniflement , indigence, 
infamie , perte d’amis , mort , qui font privation 
Au i. Lir. de fanté , liberté , moyens , honneurs , amis , 
vie , defquels a été parlé ci-deflus au long. Nous 
chercherons donc ici les antidotes & remedes 
propres & particuliers contre ces fept chefs de 
maux , & brièvement fans difcours. 


CHAPITRE XXII. 

De la maladie & douleur. 

r * 

1. 1 . e. 6. N oüs avons dit ci-deflus que la douleur eft le 
plus grand, & à vrai dire , le feul mal , le plus 
fâcheux qui fe fait le plus fentir & où y a moins 
de remedes & d’avis. Toutefois en voici quelques 
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uns qui regardent la raifon -, la juftice , l’utilité , 
l’imitation & reffcmblance , grands & illuftres. 

C’eft une commune néceflité d’endurer , ce n’eft 
pas raifon de faire pour nous un miracle. Il ne 
fe faut pas ficher s’il avient à quelqu’un ce qui 
peut avenir à chacun. 

C’eft chofe aulîi naturelle ; nous fommes nés 
à cela, en vouloir être exempt, eft injuftice.il 
faut fouffrir doucement les loix de notre con- 
dition. Nous fommes pour vieillir , affoiblir , 
douloir , être malades : il faut apprendre à fouffrir 
ce que l’on ne peut éviter. 

Si elle eft longue , elle eft légère & modérée: 
c’eft honte de s’en plaindre; fi elle eft violente, 
elle eft courte & met tôt fin , ou à foi ou au 
patient qui revient prefque tout à un. Confiât , 
fummas non habet tempus dolor. Si gntvis , brtvis ; 
Ji longus , levis. 

Et puis c’eft le corps qui endure, ce n’eft pas 
nous qui fommes offensés. Ou l’offenfe diminue 
de l’excellence & perfettion de la chofe ; & la 
maladie ou douleur tant s’en faut qu’elle diminue, 
qu’au rebours elle fert de fujet & d’occafion à 
une patience louable , plus beaucoup que fanté. 
Et où il y a plus d’occafion de louange , il n’y 
a pas moins de bien. Si le corps eft inftrument 
de l’efprit , qui fe plaindra quand l’inftrument 
s’ufera en fervant celui à qui il eft deftiné ? Le 
corps eft fait pour fervir à l’efprit. Si l’efprit 
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s’affligeoit pour ce qui arrive au corps , l’efprit 
ferviroit au corps. Celui-là ne feroit-il pas trop 
délicat qui crieroit & hueroit, pource que l’on 
lui auroit gâté fa robe ? que quelque épine la lui 
auroit accrochée? quelqu’un paflantlalui auroit 
déchirée ? Un vil frippier peut-être s’en plaindrait, 
qui en voudroit fon profit. Mais un grand & 
riche s en riroit , & n’en feroit compte , com- 
parant cette perte au refte des biens qu’il a. Or , 
ce corps n’eft qu’une robe empruntée pour faire 
paroître notre efprit fur ce bas & tumultuaire 
théâtre , duquel feul devons faire cas , & procurer 
fon honneur ÔC fon repos. Et d’où vient que l’on 
fouffre avec tant d’impatience la douleur ? C’eft 
que l’on n’eft pas accoutumé de chercher fon 
contentement en l’ame , non ajfuevcrunt animo 
ejje contenti , nimium illis cum corporc fuit. L’on 
a trop de commerce avec le corps. Il femble que 
la douleur s’en orgueillifle nous voyant trembler 
fous elle. 

j. Elle nous apprend à nous dégoûter de ce qu’il 
nous faut laiffer, & à nous déprendre de la pi- 
perie de ce monde , fervice très-notable. 

La joie & le plaifir de la fanté recouvrée , après 
que la douleur aura fait fon cours , ce fera comme 
une lumière belle & claire , tellement qu’il femble 
que nature nous ait prêté la douleur , pour l’hon- 
neur & fervice de la volupté & de l’indolence. 
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Or , fus donc, fi la douleur eft médiocre , la 
patience fera facile ; fi elle eft grande , la gloire 
le fera aufli;fi elle femble trop dure, accufons 
notre molleflë &c lâcheté : fi peu y en a qui la 
puiflent fouffrir, foyons de ce peu. N’accufons 
nature de nous avoir fait trop foibles ; car il n’en 
eft rien ; mais nous fouîmes trop délicats. Si nous 
la fuyons , elle nous fuivra ; fi nous nous rendons 
à elle lâchement &: nous laiflons vaincre , nous 
n’en ferons traités que plus rudement , & 
le reproche nous en demeurera. Elle nous veut 
faire peur , tenons bon , & qu’elle nous trouve 
plus réfolus qu’elle ne penfe. Notre tendreur lui 
apporte cette aigreur & dureté ,Jlare fidenter, non 
quia dijficilia non audtmus , fcd quia non audtmus , 
dijficilia funt. 

Mais afin que l’on ne penfe pas que ce foient 
de beaux mots de théoriqne , mais que la pratique 
en eft impofiîble, nous avons les exemples tant 
fréquens & tant riches non-feulement d’hommes , 
mais de femmes & enfans, qui non-feulement 
ont foutenu de longues & douloureufes maladies 
avec tant de confiance , que la douleur leur a 
plutôt emporté la vie que le courage ; mais qui 
ont attendu , ont fupporté avec gaieté , voire ont 
cherché les grandes douleurs & les exquis 
tourmens. En Lacédémone les jeunes enfans s’entre- 
fouettoient vivement quelquefois jufqu’à la mort, 
fans montrer en leur vifage aucun reflentiment 


t. 
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de douleur pour s’accoutumer à endurer pour le 
pays. Le page d’Alexandre fe laiffa brûler d’un 
charbon fans faire frime aucune ni contenance de 
fe plaindre pour ne troubler le facrifice : & un 
garçon de Lacédémone fe laiffa ronger le ventre 
à un renard , plutôt que de découvrir fon larcin. 
Pompée furpris par le Roi Gentius qui vouloit 
je contraindre de décéler les affaires publiques de 
Rome , pour montrer qu’aucun tourment ne lui 
feroit dire, il mit lui-même le doigt au feu, & 
le laiffa brûler jufqu’à ce que Gentius même l’en 
retira: pareil cas avoit auparavant fait Mutius 
devant un autre Roi Porfenna , & plus que tous 
a enduré le bon vieil Regulus des Carthaginois. 
Mais fur tous eff Anaxarque , qui demi brifé dans 
les mortiers du tyran , ne voulut jamais confeffer 
que fon efprit fut touché de' tourment ; pilez , 
broyez tout votre faoul le fac d’Anaxarque , 
car quant à lui vous ne le fçauriez bleffer. 

CHAPITRE XXIII. 

De la Captivité ou Prifon. 

C ette affli&ion n’eft plus rien , & eft trop 
aifée à vaincre après ce qui a été dit de la ma- 
ladie & delà douleur. Car ceux-ci ne font prefque 
point fans quelque captivité au lit , en la maifo* 

« 

t. 

J* 


Digitized by Google 




L r i r e Ilh ajj 

«n la gêne , & enchérirent beaucoup au-deffus 
d’icelle; toutefois deux ou trois mots d’elle. Il 
n’y a que le corps , la manche , la prifon de l’ame 
qui eft captive ; l’efprit demeure toujours libre & 
à foi en dépit de tous , comment fçait-il & peut-il 
fentir qu’il eft en prifon , puifqu’aufli librement 
& encore plus , il peut s’égayer & promener oîi 
il voudra ? Les murs & la clôture de la prifon 
eft bien trop loin de lui pour le pouvoir en- 
fermer. Le corps qui lui touche & lui eft conjoint, 
ne le peut tenir ni arrêter. Celui qui fçait fe 
maintenir en fa liberté & ufer de fon droit , qui 
eft de n’être pas enfermé même dedans ce monde, 
fe moquera de ces chétives barrières. Chriftianus TeruU 
etiam extra carcerem fctculo renuntiavit ; in carcere 
■etiam carceri : nihil interefi ubi Jais in fctculo , qui 
txtrà faculum eflis , auftramus carceris nomen ; fe- 
ccffum voctmus , & fi corpus includitur , caro deti- 
nttur , omnia fpiritui patent , toturn hominem animus 
circumfert : & quo vult transfert. 

La prifon a reçu bénignement en fon fein plu- 
fieurs grands & faints perfonnages ; a été l’afyle 
& le port de falut, & la forterefle à plufieurs 
qui fe fuffent perdus en liberté , voire qui ont eu 
recours k elle pour être en liberté , ont choifie 
& époufée pour vivre en repos & fe délivrer 
du monde è carcere in cufiodiarium tranjlati. Ce qui 
eft clos & fermé fous la clef eft bien mieux gardé. 

Il vaut mieux être enfermé fous la clef qu’être 
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contraint & ferré de par tant de lacs & de ceps 
divers, dont le monde eft plein : les places 
publiques , les palais , les cours des grands que 
les tracas ôc tumulte des affaires apporte, les 
procès , les envies , malices , humeurs épineufes 
& violentes. Si rtcogiumus , ipfum magis mundum 
carctrem ejje, exijft nos i carcere quàm in carcerem 
introijfc intelligtmus , majores tenebr as habit mundus 
qua hominum pracordia txccecant , gravions catenas 
induit , qua ipfas animas eonflringunt , pejores im- 
munditias expirant libidines hominum ,plures pojlremo 
reos continet univcrfum gtnus hominum. Plufieurs fe 
font fauves de la main de leurs ennemis, de 
grands dangers & miferes par le bénéfice de la 
prifon. Aucuns y ont compofé de livres , s’y font 
faits fçavans & meilleurs. Plus in carcere fpiritus 
acquirit quam caro amittit.. Plufieurs que la prifon 
après avoir gardé & préfervé un temps , a vomi 
& envoyé aux fouveraines & premières dignités; 
d’autres elle a exhalé au Ciel , & n’en a reçu 
aucun qu’elle n’ait rendu. 
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CHAPITRE XXIV. 

Du Bannljfement & Exil. 

Ei xil eft un changement de lieu qui n’apporte 
aucun mal finon par opinion ; & eft une plainte 
& une affliftion purement imaginaire : car félon 
raifon il n’y a aucun mal: par-tout , tout eft de 
même : ce qui eft compris en deux mots , nature 
& vertu. 

Par-tout fe trouve la même nature commune, 
même Ciel , mêmes élémens. Par-tout le ciel & *• 

les étoiles nous paroiflent en même grandeur, 
étendue , & c’eft cela qui eft principalement à con- 
liderer, & non ce qui eft deflous & foulons aux 
pieds. Aufli ne pouvons-nous voir de terre que 
dix ou douze lieues d’une vue. Angujlus animus 
qucm urrcna dcleclant. Mais la face de ce grand 
ciel azuré , paré & contrepointé de tant de beaux 
& reluifans diamans , fe montre toujours à nous 
& afin que le publions tout voir, il tourne conti- 
nuellement autour de nous. Il fe montre tout à 
tous en tous endroits , en un jour , en une nuit. 

La terre qui avec les mers & tout ce qu’elle 
embraffe, n’eft pas la cent foixantieme partie de 
la grandeur du Soleil , ne fe montre à nous qu’à 
l’endroit oii nous l’habitons ; mais encore ce 
changement du plancher de deflous n’eft rien. 
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Qu’importe être né en un lieu & vivre en un autre ? \ 

Notre mere fe pouvoit accoucher ailleurs; c’eft: 
r encontre que nous naiflions çà ou là. Davantage 
toute terre porte, produit 6c nourrit des hommes; 
fournit tout ce qui eft néceffaire. Toute terre 
porte des parens : la nature nous a tous conjoints 
de lang 6c de charité. Toute terre porte des 
amis ; il n’y a qu’à en faire , 6c fe les concilier 
par vertu & fageffe. Toute terre eft pays à l’homme 
fage , ou plutôt nulle terre ne lui eft pays. C’eft 
fe faire tort , c’eft foibleffe 6c baffeffe de cœur 
de fe porter ou penfer étranger en quelque lieu. 

Il faut ufer de fon droit , 6c par-tout vivre comme 
chez foi 6c fur le fien , omnes terras tanquàm fuas 
videre , & fuas : tanquàm omnium. 

Et puis quel changement ou incommodité nous 
apporte la diverfité de lieu ? Ne portons-nous pas 
toujours notre même efprit 6c vertus? Qui peut 
empêcher, difoit Brutus, que le banni n’emporte 
avec foi fes vertus ? L’efprit ni la vertu n’eft point 
fujet ou enfermé en aucun Heu , eft par - tout 
également 6c indifféremment ; l’honnête homme 
eft citoyen du monde, libre, franc, joyeux 8c 
content par-tout , toujours chez foi , en fon quarré, 
toujours même , encore que fon étui fe remue 
8f tracaffe : animus factr & œternus ubique e(l , 
Dûs cognatus , omni mundo & avo par. C’eft être 
chez foi &en fon pays par- tout oiil’on fe trouve 
bien, ne dépend point du lieu, mais de foi-même. 

Combiea 
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Combien de gens fe font bannis volontairement 4. 

pour diverfes conlidérations î Combien d’autres, E5temp,e * 
qui s’étant bannis par la violence d’autrui, puis 
après rappelles , n’ont point voulu retourner, 
ont eu leur exil non-feulement tolérable , mais 
doux & voluptueux ; & n’ont penfé avoir vécu, 
que le temps qu’ils ont été bannis , comme ces 
généreux Romains Rutilius , Marcellus ? Combien 
d’autres ont été- tirés par là main de la fortune 
Hors leur pays , pour être grands & puifîanS 
en terre étrangère ? 


CHAPITRE XXV.- * 

■c ■ [ : 

De la Pauvreté , Indigence , Perte de biens. 

C ette plainte eft du vulgaire fot & miférable ,’ j 
qui met aux biens de la fortune fon fouverain -double*”' 6 
bien, & penfe que la pauvreté eft un très-grand [hofe^nŸ- 
nial. Mais pour montrer ce qui en eft , difette ceffaires * 
& défaut des chofes néceflaires & requifes à na- 
ture , celle-ci n’arrive prefque jamais , étant’ 
nature fi équitable , & nous ayant formé de cette 
façon, que peu de chofes nous font néceflaires,, 

& icelles fe trouvent par-tout, ne manquent point, 
parabile efl quod natura dejiderat , & expofitum , 
ni encore guere celles qui font à fuflifance & 
regardent l’ufage modéré & la condition d’un 
II. Partie, R 
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chacun. Ad tnanum ejl , quoi fat ejl. Si ndus 
voulons vivre félon nature & raifon, fon defir 
& fa réglé , nous trouverons toujours ce qu’il 
nous faut. Si nous voulons vivre félon l’opinion , 
nous ne le trouverons jamais. Si ad naturam vives , 
nunquam eris pauper ; f ad opinionem , nunquam 
dives : exiguum natura dtjiderat : opinio immtnfum . 
Et puis un homme qui a un art ou fcience , voire 
à qui feulement les bras demeurent de refte , 
doit-il craindre oufe plaindre de cette pauvreté? 

L’autre eft faute des chofes qui font outre la 
fuffifance requifeà lapom pe , volupté , délicatefte. 
C’eft une médiocrité & frugalité; & c’eft à vrai dire 
celleque nous craignons, perdrenos riches meubles, 
n’avoir pas un lit mollet , la viande apprêtée , 
être privé de fes commodités , en un mot , c’eft 
délicatefte qui nous tient , c’eft notre vraie ma- 
ladie. Or , cette plainte eft injufte ; car telle pau- 
vreté eft plus à fouhaiter qu’à craindre : aufti étoit- 
Proverb. e jj e demandée par le fage , rnendicitatem nec di - 
vitias,fed ncceflaria. Elle eft bien plus jufte, 
plus riche , plus douce , pailible & aflurée , que 
I0 . l’abondance que l’on defire tant. Plus jufte , 
u°fùffifance. l’homme vient nud , nemo nafcitur dives , & s’en 
retourne nud de ce monde , peut-il dire quelque 
chofe vraiment fienne de ce qu’il n’apporte ni 
n’emporte avec foi ; les biens de ce monde font 
comme les meubles d’une hôtellerie. Nous ne 
nous en devons foucier que tant que nous y 
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fommes , & en avons befoin. Plus riche , c’eft 
un royaume , une ample feigneurie. Magnce di- » 
vitice lige natura comporta pauptrtas , magnus 
qucejlus pietas cum fujjîcientia. Plus paifible & affurée 
elle ne craint rien , fe peut défendre foi-même 
contre tous fes ennemis : etiam in obfejja via pau- 
pcrtas pax ejl. Un petit corps qui le peut recueilir 
& couvrir fous un bouclier , va bien plus sûrement 
que ne fait un bien grand , qui eft découvert & 
opportun aux coups. Elle n’eft fujette à recevoir 
de grands dommages , ni charges de grands 
travaux. Dont ceux qui font en cet état, font 
toujours plus gais & joyeux ; car ils n’ont pas 
tant de fouci & craignent moins la tempête. Cette 
telle pauvreté eft délivrée , gaie , allurée , nous 
rend vraiment maîtres de nos vies, dont les affaires, 
les querelles , les procès qui accompagnent né- 
celfairement les richeffes , emportent la meilleure 
partie. Hé quels biens font ce-là, d’oii nous viennent 
tant de maux? Qui nous rend efclaves,qui nous fait 
endurer des injures , qui trouble le repos de l’efprit, 
qui apporte tant de jaloufies , foupçons , craintes , 
frayeurs , delirs ? Qui fe lâche de la perte de 
fes biens , eft bien miférable ; car il perd & les 
biens & l’efprit tout enfeflible.?La vie des pauvres 
eft femblable à ceux qui nàvigent terre à terre ; 
celle des riches à ceux qui fe jettent en pleine 
mer. Ceux-ci ne peuvent prendre terre, quelque 
envie qu’ils en ayent : il faut attendre le vent & 
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la marée : ceux-là viennent à bord quand ils veulent,; 

Finalement il fe faut repréfenter tant de grands 
& généreux perfonnages , qui fe font ri de telles 
pertes, voire l’ont pris à leur avantage , & ont 
remercié Dieu , comme Zenon , après fon nau- 
frage , les Fabrices, les Serrans, les Curies. Ce 
doit bien être quelque chofe d’excellent & divin , 
que la pauvreté , puifqu’elle convient aux Dieux 
imaginés nuds , puifque les fages l’ont embraflee , 
au moins l’ont fouffert avec grand contentement. 
Et pour achever en un mot , entre perfonnes non 
paflionnées elle eft louable , mais entre quels que 
ce foit , elle eft fupportable. 


CHAPITRE XXVI. 

De l' Infamie. 

C ette affli&ion eft de plufieurs fortes. Si c’eft 
privation ou perte d’honneurs & dignités , c’eft 
un grand gain; les dignités ne font qu’honorables 
fervitudes, par lefquelles l’on fe prive de foi- 
même pour fe donner au public. Les honneurs 
ne font que flambeaux , d’envie , jaloufie , & 
enfin exil & pauvreté. Qu’on repaffe par la mé- 
moire l’hiftoire de toute l’antiquité , l’on trou- 
vera que tous ceux qui ont vécu & fe font 
comporté dignement & vertueufement, ont achève 
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leur courfe , ou par poifon , ou par autre mort 
violente ; témoin entre les Grecs , Ariftides , 
Thémiftocles , Phocion , Socrates. A Rome , 
Camille , Scipion , Cicéron , Papinian : entre 
les Hébreux , les Prophètes ; tellement que c’eft 
la livrée des plus honnêtes hommes , c’eft la 
récompenfe ordinaire du public à telles gens. Si 
pour un mauvais bruit commun & opinion popu- 
laire , tout galant homme doit méprifer cela , 6c 
n’en faire mife ni recette , celui fe dégrade & 
déclare n’avoir aucunement profité en l’étude de 
^ageffe , qui fait cas & fe foucie des jugemens , 
bruits & paroles du peuple , foit en bien ou en 
mal. 


CHAPITRE XXVII. 

De la Perte £ Amis. 

J E comprends ici parens, enfans & toutes cheres 
perfonnes. Premièrement faut fçavoir fur quoi 
efl fondée cette plainte ou affli&ion prétendue, 
fur leur intérêt ou fur le nôtre , Sur le leur ; je me 
doute que nous dirons oui; mais il ne nous en faut 
pas croire. C’eft une ambition feinte de piété , 
par laquelle nous faifons mine de plaindre & nous 
douloir du mal d’autrui', du dommage public, 
mais fi nous tirons le rideau, & fondons bien 
au vif , fe trouvera que c’eû le nôtre particulier 
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qui y eft enveloppé , qui nous touche. Nous 
plaignons notre chandelle qui s’y brûle & s’y 
confomme , ou eft en danger. C’eft plutôt une 
efpece d’envie que vraie piété, car ce que nous 
lamentons tant fous le mot de perte de nos amis , 
de leur abfence &c éloignement de nous , c’eft 
leur vrai & très-grand bien ; martre hoc eventum 
invidi magis quam amici ejl. Le vrai ufage de la 
mort c’eft mettre fin aux miferes. Si Dieu eût 
fait notre vie plus heureufe, il l’eût faite plus 
longue. 

C’eft donc à vrai dire fur notre intérêt qu’eft 
fondée cette plainte , cette affliâion. Or , cela 
eft déjà méféant; c’eft efpece d’injure d’avoir 
regret au repos de ceux qui nous aiment , pource 
que nous en fommes incommodés ,fub incornmodis 
angi non amïcum t fed feipfum amantis ejl. 

Après il y a à cela un très-bon remede que 
la fortune ne nous peut ôter , c’eft que furvivans 
à nos amis , nous avons moyen d’en faire d’autres: 
l’amitié eft un des plus grands biens de la vie , 
aulïi eft-il des plus ailés à acquérir. Dieu fait les 
hommes , &c les hommes font les amis. A qui la 
vertu ne manque point , les amis ne manqueront 
jamais : c’eft l’inftrument avec lequel on les fait , 
& avec lequel , quand on a perdu les anciens , 
on en refait de nouveaux. La fortune nous a-t-elle 
ôté nos amis, faifons-en de nouveaux ; par ce moyen 
nous ne les aurons pas perdus , mais multipliés. 
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DE LA MORT. 


I l en a été tant au long & en tous fens parlé 
en l’onzieme & pénultième chapitre du fécond 
livre , qu’il ne me refte plus rien à dire ici , dont 
je renvoye-là. 


» 


SECONDE PARTIE DES MAUX 
INTERNES , PASSIONS FASCHEUSES. 

Préface. 


D E tous ces maux fufdits naiffent & fourdtnt 
en nous diverfes paffons & affections cruelles ; ca r 
étant iceux pris & confédérés tout Jimplemcnt comme 
tels , naiffent crainte qui appréhende les maux encore 
À venir y trifieffe qui les regarde préjens,& s'ils [ont 
en autrui c'ejl compajjion & rniféricorde. Etant con- 
Jidérés comme venans & procurés par le fait d'autrui , 
naiffent les paffons de colere , haine envie , jaloufie , 
dépit , vengeance & toutes celles qui nous font re_ 
garder de mouvais ail ceux qui nous caufent du 
déplaifir. Or, cette vertu de force & de vaillance 
confîjlt à réglement & félon raifon recevoir tous 
ces maux , s'y porter courageufement , & en cefaifant 
fe tenir & garder ntt & libre de toutes ces pa ffons ? 
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qui en viennent . Mais pource quelles ne fubjijient 
que par ces maux , (i par le moyen & fecours de 
tant d'avis & rtmedts ci-dejfus apportés , Von peut 
vaincre & méprijer tous ces maux , il n'y refiera 
plus aucun lieu à ces pajjions. Et c'ejl le vrai moyen 
eT en venir à bout & s' en garantir , ainjîque c'ejl le 
meilleur pour éteindre le feu , que foujlraire le bois, 
qui efl fon aliment. Toutefois nous ne laijferons 
d'apporter encore avis particuliers contre toutes ces 
pajjions , bien quelles ayent été tellement dépeintes 
*& Yuivan’s 27 ’ Cl ’dejfu s , qu'il ejl très-facile de les avoir en horreur 
& en haine. 


ü.. .. . 1 -m 

CHAPITRE XXVIII. 

Contre la Crainte. 

P RENONS loifir d’attendre les maux , peut-être 
qu’ils ne viendront pas jufqu’à nous, nos craintes 
font auiïï fujettes à fe tromper que nos efpérances. 
Peut-être que le temps que nous penfons devoir 
apporter de l’affliâion , amènera de la confolation. 
Combien peut-il furvenir de rencontres qui pa- 
reront au coup que nous craignons ? Le foudre 
fe détournera avec le vent d’un chapeau , & les 
fortunes des grands états avec un petit moment. 
Un tour de roue met en haut ce qui étoit en bas, 
& bien fouvent d’où nous attendons notre ruine. 
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nous recevons notre falut. Il n’y a rien fi fujet 
à être trompé que la prudence humaine. Ce 
qu’elle efpere lui manque, ce qu’elle craint s’écoule, 
ce qu’elle n’attend point lui arrive. Dieu tient 
fon confeil à part ; ce que les hommes ont délibéré 
d’une façon, il le réfout d’une autre. Ne nous 
rendons point malheureux devant le temps , & 
peut-être ne le ferons-nous point du tout. L’avenir 
qui trompe tant de gens , nous trompera aufli- 
tôt en nos craintes qu’en nos efpérances. C’eft une 
maxime fort célébré en la médecine , qu’ès ma- 
ladies aigues les prédirions ne font jamais cer- 
taines : ainfi eft-il aux plus furieufes menaces de 
la fortune; tant qu’il y a vie , il y a efpérance; 
l’efpérance demeure aulîi long-temps au corps 
que l’efprit , quandiu fpiro , fpcro. 

Mais pource que cette crainte ne vient pas 
toujours de la difpofition de nature , mais fouvent 
de la trop délicate nourriture ( car pour n’avoir 
été de jeuneffe nourri à la peine & au travail , 
nons appréhendons des chofes fouvent fans raifon ) 
il faut de longue main nous accoutumer à ce 
qui nous peut plus épouvanter , nous repréfenter 
les dangers les plus effroyables, oh nouspouvon* 
tomber , & de gaité de cœur tenter quelquefois 
Jes hafards, pour y effayer notre courage , dé- 
vancer fes mauvaifes aventures , & faifir les armes 
de la fortune. Il nous eft bien plus aifé de lui 
.'jréfifter quand nous l’aflaillons , que quand nous 
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nous défendons d’elle. Nous avons lors loifir de 
nous armer , nous prenons nos avantages , nous 
pourvoyons à la retraite; ou quand elle nous 
affaut , elle nous furprend & nous choifit comme 
elle veut. Il faut donc qu’en l’affaillant nous 
apprenions à nous défendre , que fouvent nous 
nous donnions de fauffes alarmes , nous nous 
proposons les dangers qu’ont paffé les grands 
perfonnages ; que nous nous fouvenions comme 
les uns ont évité les plus grands pour ne s’en être 
point étonnés , les autres fe font perdus ès moindres 
pour ne s’y être pas bien réfolus. 


CHAPITRE XXIX. 

Contre- la Trijlejjè. 

L es remedes contre la trifteffe ( décrite ci-deflus 
pour la plus facheufe , dédommageable & injufte 
paillon ) font doubles : les uns font obliques. 
J’appelle les droits ceux que la philofophie en- 
feigne , & qui confident à regarder ferme & 
affronter les maux & les dédaigner, ne les efti- 
mant point maux, ou fi petits & légers ( encore 
qu’ils foient grands & preffans) qu’ils ne font 
dignes que notre efprit s’en émouve & s’en al- 
téré ; & que s’en plaindre & contrifter c’eft une 
chofe injufte & méféante, ainfi parlent les Stoïciens, 
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Péripatéticiens & Platoniciens. Cette maniéré de 
fe préferver de trifteffe & de toute paflion dou- 
loureufe eft très-belle & très-excellente , mais 
•auffi très-rare des efprits de la première cîaffe. Il 
y en a une autre aufli philofophique , encore 
qu’elle ne foit de fi bonne & fainte famille , qui 
eft bien facile & bien plus en ufage , & eft oblique, 
c’eft par diverfion & détournement de fon efprit 
& fa penfée à chofe plaifante & douce, au moins 
autre que celle qui nous amene la trifteffe ; c’eft 
gauchir , décliner & rufer au mal ; c’eft changer 
d’objet. C’eft un remede fort fréquent & qui 
s’ufite prefqu’en tous maux , fi l’on y veut prendre 
garde tant du corps que de l’efprit. Les médecins 
qui ne peuvent purger le catarrhe , le détournent, 
& dévoyent en autre partie moins dangereufe , 
à qui il faut appliquer la lancette , le cautere , le 
fer ou le feu. Ceux qui palfent les précipices, 
ferment les yeux , détournent la vue ailleurs. Les 
vaillans en guerre ne goûtent & ne confidérent 
aucunement la mort ; l’ardeur du combat les 
emporte. Tant qui ont fouffert la mort dou- 
cement , voire qui fe la font procurée & donnée , 
ou pour la gloire de leur nom , comme plufieurs 
Grecs & Romains, ou pour l’efpérance d’une 
meilleure vie , comme les martyrs , les difciples 
d’Hegefias , & autres après la lefture de l’Axioque 
de Platon: ou pour fuir les maux de cette vie, 
ou pour autres raifons. Tout cela n’eft-ce pas 
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diverfion ? Peu y en a qui confiderent les maux 
en eux-mêmes , qui les goûtent & accointent 
comme fît Socrates, la mort, & Flavius con- 
damné par Néron à mourir par la main de Niger.’ 
Parquoi aux finiftres accidens & méfaventures 
& à tous maux externes il faut détourner fon 
efprit à d’autres penfées. Le vulgaire fçait bien 
dire, n’y penfez pas. Ceux qui ont en charge 
les affligés, doivent pour leur confolation pru- 
demment & doucement fournir d’autres objets à 
l’efprit affailli. Abducendus ejl animus ad alla Jludia , 
folicitudines , curas , négocia ; loci dtnique mutations 
fctpe curandus ejl. 


CHAPITRE XXX. 

** 

Contre la CompaJJion & Miféricorde. 

I L y a double miféricorde , l’une forte , bonne 
& vertueufe, qui eft en Dieu & aux Saints , qui 
efî par volonté & par effet fecourir aux affligés 
fans s’affliger foi-même , fans rien ravaler de la 
L. i.c.31. juftice & dignité ; l’autre eft une fotte & féminine 
pitié pafîlonnée , qui vient de molleffe & foibleffe 
d’ame , de laquelle a été parlé aux pallions ci- 
deffus. Contre icelle , la fageffe apprend de fecourir 
l’affligé , mais non pas de fléchir & compatir 
avec lui. Ainfi eft dit Dieu miféricordieux. Comme \ 
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le médecin à fon patient , l’avocat à fa partie 
apportent toute diligence & induftrie , mais ne 
fe donnent au cœur de leurs maux & affaires : 
ainfi le fage fait fans accepter la douleur, & 
noircir fon efprit de fa fumée. Dieu commande 
d’avoir foin & aider aux pauvres , prendre leur 
caufe en main, ailleurs il défend d’avoir pitié du 
pauvre en jugement. 


-- ' ■ ----- - — ■■■ =s 

CHAPITRE XXXI. 

Contre La Colère. 

JL es remedes font plufieurs & divers , defquels 
l’efprit doit être avant la main armée & bien 
munie , comme ceux qui craignent d’être afliégés, 
car après n’eft pas temps. Us fe peuvent réduire 
à trois chefs, le premier eft de couper chemin 
& fermer toutes les avenues à la colere. Il eft 
bien plus aifé de la répouffer & lui fermer le 
premier pas , qu’en étant fai fx s’y porter bien & 
réglément. Il faut donc fe délivrer de toutes les 
caufes & occafions de colere qui ont été ci- 
devant déduites en fa defeription , fçavoir ; 1 . foi- 
blefle, molleffe. 1. Maladie d’efprit en endurciffant 
contre tout ce qui peut avenir. 3. Délicateffe 
trop grande , amour de certaines chofes , s’accou- l; v . t. 
tumant à la facilité & fimplicité , mere de paix 
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& repos. Ad omnia compofai Jimus , quoi bona 6* 
paratiora , Jînt nobis meliora & gratiora , , c’eft la 
dodrine des fages. Cotys Roi ayant reçu de 
préfent plufieurs très-beaux & riches vaiffeaux 
fragiles & ailés à caffer , les rompit tous pour 
n’être en danger de fe colérer , avenant qu’ils 
fuffent caffés. Ce fut la défiance de foi , lâcheté 
& crainte , qui le pouffa à cela. Il eût bien mieux 
fait, fi fans les rompre il fe fut réfolu de ne fe 
courroucer, pourquoi il en fut avenu. 4. Curiofité, 
à l’exemple de Cefar, qui vidorieux, ayant re- 
couvré les lettres, écrits, mémoires de fes ennemis, 
les brûla tous fans les vouloir voir. 5. Légèreté 
à croire. 6. Et fur-tout l’opinion detre méprifé& 
injurié par autrui , laquelle il faut chaffer comme 
indigne homme de cœur; car combien qu’elle 
femble être glorieufe & venir de trop d’eftime 
de foi ( vice grand cependant ) fi vient - elle 
de baffeffe & foibleffe , car celui qui s’efiime 
méprifé de quelqu’un, efl: en quelque fens moindre 
que lui , fe juge ou craint de l’être en vérité 
ou par réputation , & fe défie de foi. Nemo non 
eo , à quo fe contcmptum ju dicat , minor ejl. Il faut 
donc penfer que c’eft plutôt toute autre chofè 
que mépris , c’eft fottife , indifcrétion , néceflité 
& défaut d’autrui. Si le mépris prétendu vient 
des amis , c’eft une familiarité. Si de nos fujets , 
fçachant que l’on a puiffance de les châtier & 
faire repentir, il n’eft à croire qu’ils y ayent 
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penfé. Si de viles & petites gens , notre honneur 
ou dignité & indignité n’eft pas en la main de 
telles gens : indignas Cefaris ira. Agatocles & 
Antigonus fe rioient de ceux qui les injurioient, 
& ne leur firent mal les tenant en leur puiffance. 
Cefar a été excellent par-deffus tous en cette part , 
mais Moyfe , David & tous les grands en ont 
fait ainfi , magnam fortunam magnus animus dccet. 
La plus glorieufe eft viûoire d’être maître de foi , 
ne s’émouvoir pour autrui. S’en émouvoir , c’eft 
fe confeffer atteint ; convitia , fi irafcart , agnita 
vidcntur , J prêta exolefcunt. Celui ne peut être 
grand qui plie fous PofFenfe d’autrui ; fi nous ne 
vainquons [la colere , elle nous vaincra , injurias 
offenfiones fupernè defpicere. 

Le fécond chef eft de ceux qu’il faut employer 
lors que les ©ccafions de colere fe préfentent, & 
qu’il femble qu’elle veut naître en nous, qui font, 
1 . arrêter & tenir fon corps en paix & repos , 
fans mouvemens & agitation ; laquelle échauffe 
le fang & les humeurs , &c fe tenir en filence & 
fblitude. i. Dilation à croire & prendre réfolution , 
donner loifir au jugement de confidérer. Si nous 
pouvons une fois difcourir , nous arrêterons 
aifément le cours de cette fievre. Un fage con- 
feilloit à Augufte étant en colere de ne s’émouvoir 
que premièrement il n’eût dit & prononcé les 
lettres de l’alphabet. Tout ce que nousdifons& 
faifons en la chaude colere , ne doit être fujet , 


1. 

2. Chef. 
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pource faut-il faire alte. Nihil tibi liceat dum iraf écris. 
Quare ? Quia vis omnia licere. Nous nous devons 
craindre & douter de nous-mêmes ; car tant que 
nous fommes émus , nous ne pouvons rien faire 
à propos: la raifon lors empêtrée des pallions 
ne nous fert non plus que les ailes aux oifeaux 
englués par les pieds. Parquoi il faut recourir k 
nos amis, & mûrir nos coleres entre leurs dis- 
cours. 4. Aulîi la diverfion & toute chofe plaifante 
à la mufique. 

Le troilieme chef eft aux belles conlidérations 
defquelles doit être abreuvé & teint notre efprit 
de longue main. Premièrement des aâions & 
mouvemens de ceux qui font en colere , qui nous 
doivent faire horreur tant elles font méféantes ; 
c’eft l’expédient que donnent les fages pour nous 
en détourner, confeillant de fe regarder au miroir. 
Secondement & au contraire de la beauté, qui eft 
de la modération , Songeons combien la douceur 
& la clémence ont de grâce , comme elles font 
agréables aux autres , & utiles à nous-mêmes; 
c’eft l’aimant qui tire à nous le cœur & la vo- 
lonté des hommes. Ceci eft principalement requis 
en ceux que la fortune a colloqué en haut degré 
d’honneur , qui doivent avoir les mouvemens 
plus remis & tempérés. Car comme leurs aôions 
font plus d’importance , aufti leurs fautes font plus 
difficiles à réparer. Finalement y a Teftime & 
l'amour que nous devons portera la fageffe que-- 

nous 
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nous étudions ici , laquelle fe montre principa- 
lement à fe retenir & fe commander , demeurer 
confiante & invincible : il faut élever fon ame 
de terre & la conduire à une difpofition fem- 
blable à cette plus haute partie de l’air , qui n’eft 
jamais offufquée de nuées ni agitée de tonnerres , 
mais en une férénité perpétuelle , ainfi notre ame 
ne doit être obfcurcie par la trifteffe , ni émue 
par la colere , & fuir toute précipitation , imiter 
le plus haut des planettes qui va le plus lentement 
de tous. 

Or , tout ceci s’entend de la colere interne , 4 ' 

couverte & qui dure jointe avec mau vaife affeâion, 
haine , defir de vengeance , quœ in finu Jlulti re- 
quiefcit , ut qui reponunt odia ; quodque fœvœ co- 
gitationis indicium ejl , fecreto fuo fatiantur. Car 
cette externe & ouverte , eft courte , un feu 
de paille , fans mauvaife affeûion qui eft pour faire 
refientir à autrui fa faute , foit aux inférieurs par 
repréhenlions & réprimandes ou autres , pour 
leur remontrer le tort & indifcrétion qu’ils ont, 
c’eft chofe utile, nécelïaire & bien louable. 

II eft bon & utile pour foi & pour autrui de qu ^dTon& 
quelquefois fe courroucer, mais que ce foit avec “V le P tuc 
modération & réglé. Il y en a qui retiennent 
leur colere au-dedans , afin qu’elle ne fe produife, 

& qu’ils apparoiffent fages & modérés ; mais ils 
rongent au-dedans & fe font un effort qui leur 
coûte plus que ne vaut tout. Il vaudroit mieux 
II. Partie. S 
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fe courroucer & éventer un peu ce feu au-dehors , 
afin qu’il ne fut fi ardent & ne donnât tant de 
peine au - dedans. On incorpore la colere en la 
cachant. Il vaut mieux que fa pointe agiffe un peu 
au-dehors que la replier contre foi. Omnia vicia 
in aptrto leviora funt , 6* tune perniciojîjjima cum 
Jimulata fanitate fubjidunt. 

A u fil contre ceux qui n’entendent ou ne fe 
Iaiffent guere mener par raifon , comme le genre 
de valets qui ne font que par crainte , faut que 
la colere y fupplée , vraie ou fimulée , fans laquelle 
fouvent n’y auroit réglement en la famille. Mais 
que ce foit avec ces conditions ; i . non fouvent 
& à tous propos ; î. ni pour chofes légères. Car 
étant ordinaire viendroit à mépris, & n’auroit 
poids ni effet. 3 . Non en l’air & à coup perdu , 
grondant & criaillant en abfence; mais qu’elle 
arrive & frappe celui qui en eft caufe , 8c de 
qui l’on fe plaint. 4. Que ce foit vivement , 
pertinemment 8c férieufement fans y mêler rifée , 
afin que ce foit utile châtiment du paffé & pro- 
vifion à l’avenir. Bref il en faut ufer comme d’une 
médecine. Tous ces remedes au long déduits font 
aujji bons pour Us fuivantts pajjions. 
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CHAPITRE XXXII. 

Contre la Haine. 

P our fe défendre contre la haine il faut tenir 
une réglé qui eft vraie , que toutes chofes ont 
deux anfes par lefquelles l’on les peut prendre , 
par l’une elle nous femble grieves & pefantes , par 
l’autre aifée & légère. Prenons donc les chofes par 
la bonne anfe , & nous trouverons qu’il y a de 
bon à aimer en tout ce que nous accufons & 
haïffons. Car il n’y a rien au monde qui ne foit 
pour le bien de l’homme. Et en ce qu’il nous 
offenfe , nous avons plus de fujet de le plaindre 
que de le haïr ; car il eft le premier offenfé & en 
reçoit le plus grand dommage, pource qu’il perd 
en cela l’ufage de la raifon , la plus grande perte 
qui puiffe être. Tournons donc en tel accident la 
haine en pitié , & mettons peine de rendre dignes 
d’être aimés ceux que nous voudrons haïr , ainfi 
que fit Lycurgue à celui qui lui avoit crevé l’œil , 
lequel il rendit pour peine de l’injure un honnête, 
vertueux & modefte citoyen par fa bonne ins- 
truction. 
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CHAPITRE XXXIII. 

Contre l'Envie. 

C ONTRE cette paillon confidérons ce que nous 
eftimons bien & envions à autrui. Nous envions 
ès autres volontiers des richelîes , des honneurs , 
des faveurs. C’eft faute de fçavoir ce que leur 
*!Oute cela. Qui nous d roit : vous en aurez autant 
à même prix, nous n’en voudrions pas. Pour les 
avoir il faut flatter, endurer des affligions , des in* 
jures, bref perdre fa liberté, complaire & s’accom- 
moder aux voluptés & pallions d’autrui. L’on n’a 
rien pour rien en ce monde. Penfer arriver aux 
biens , honneurs , états , offices , autrement , & 
vouloir pervertir la loi , ou bien la coutume 
du monde , c’eft vouloir avoir le drap & l’argent* 
Pourquoi toi qui fais profeffion d’honneur & 
de vertu , te ffiches-tu fi tu n’as ces biens-là qui 
ne s’acquierent que par une honteufe patience? 
Ayez donc plutôt pitié des autres qu’envie. Si 
c’eft un vrai bien qui foit arrivé à autrui, nous 
nous devons réjouir, car nous devons defirer 
le bien les uns des autres ; fe plaire au bien 
d’autrui, c’eft accroître le fien. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Contre la Vengeance. 

C ontre cette cruelle paiïion, il faut première- *, 
ment fe fouvenir qu’il n’y a rien de fi honorable 
que de fçavoir pardonner. Un chacun peut pour- 
fuivre la raifon & la juftice du tort qu’il a reçu , 
mais donner grâce & rémi/Iion , il n’appartient 
qu’au prince fouverain. Si donc tu veux être Roi 
de toi-même & faire afte royal , pardonne li- 
brement & ufe de grâce envers celui qui t’a 
offenfé. 

Secondement , qu’il n’y a rien de fi grand & ** 

vi&orieux que la dureté & infenfibilité ccura- 
geufe aux injures , par laquelle elles retournent 
& rejailliflent entières aux injurians, comme les 
roideaffenés aux chofes très-dures & folides , qui 
ne font autre chofe que blefler & étourdir la main 
& le bras du frappeur; méditer vengeance eft fe 
confefTer bleffé : fe plaindre , c’eft fe dire atteint 
& inférieur. Ultlo doloris confejjio ejl : non ejl 
magnus animas quem incurvât injuria : ingens animas 
& verus ejlimator fui non vindicat injuriant quia 
non fentit. 

L’on obje&e qu’il eft dur, grief & honteux 3. 
de fouffrir une offenfe ; je l’accorde & fuis d’avis 
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de ne fouffrir , ains de vaincre & demeurer maître ; 
mais d’une belle & honorable façon, en la dé- 
daignant & celui qui la fait , & encore plus en 
bien faifant. En tous les deux Cefar étoit excellent. 
C’eft une glorieufe viéloire de vaincre & faire 
bouquer l’ennemi par bienfaits , & d’ennemi le 
rendre ami. Et que la grandeur de l’injure ne 
nous retienne point. Au contraire eftimons que 
plus elle eft grande , plus elle eft digne d’être 
pardonnée , & que plus la vengeance en feroit 
jufte , plus la clémence eft louable. 

* Et puis ce n’eft raifon d’être juge & partie , 
comme l’on veut la vengeance : il s’en faut re- 
mettre au tiers, il faut pour le moins en avoir 
confeil de fes amis & des fages , & ne s’en 
croire pas foi-même. Jupiter peut bien feul 
darder les foudres favorables & de bonne augure ; 
mais quand il eft queftion de lancer les nuifibles 
& vengeurs , il ne le peut faire fans le confeil 
& afliftance de douze Dieux. C’eft grand cas que 
le plus grand des Dieux qui peut de lui-même 
bien faire à tout le monde, ne peut nuire à 
perfonne qu’après une folemnelle délibération. 
La fagefle de Jupiter craint même de faillir quand 
il eft queftion de fe venger : il lui faut du confeil 
qui le retienne. 

Clémence. Il faut donc nous former une modération 
d’efprit , c’eft la vertu de clémence , qui eft une 
douceur & gracieufeté qui tempere, retient ôc 
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réprime tous les mouvemens. Elle nous munira 
de patience , nous perfuadera que nous ne pouvons 
être offenfés que de nous-mêmes ; que des injures 
d’autrui , il n’en demeurera en nous que ce que 
nous en voudrons retenir. Elle nous conciliera 
l’amitié de tout le monde , nous apportera une 
modeftie & bienféance agréable à tous. 


CHAPITRE XXXV. 

Contre la Jaloufic. • 

T 1 e feul moyen de l’éviter eft de fe rendre digne 
de ce que l’on defire. Car la jaloufie n’eft qu’une 
défiance de foi-même, & un témoignage de notre 
peu de mérite. L’Empereur Aurele , à qui Fauftine 
fa femme demandoit ce qu’il feroit fi fon ennemi 
Calfius gagnoit contre lui la bataille, dit: je ne 
fers point fi mal les Dieux, qu’ils me veulent 
envoyer une telle infortune. Ainfi ceux qui ont 
part en l’affe&ion d’autrui, s’il leur avient quelque 
crainte de la perdre , difent , je n’honore pas fi 
peu fon amitié qu’il m’en vueille priver. La con- 
fiance de notre mérite eft un grand gage de la 
volonté d’autrui. 

Qui pourfuit quelque chofe avec la vertu , eft *. 
aifé d’avoir un compagnon à la pourfuite ; car il 
fert de relief & d’éclat à fon mérite. L’imbécillité 
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feule craint la rencontre , pource qu’elle penfe 
qu’étant comparée avec un autre, fon imperfe&ion 
paroîtra incontinent. Otez l’émulation , vous 
ôtez la gloire & l’éperon à la vertu. 

Le confeil aux hommes contre cette maladie , 
quand elle leur vient de leurs femmes , c’eft que 
la plupart des grands & galans hommes font 
tombés en ce malheur , fans qu’ils en ayent fait 
aucun bruit. Lucullus , Cefar , Pompée , Caton , 
Augufte , Antonius & tant d’autres. Mais diras-tu, 
le monde le fçait & en parle ; & de qui ne 
parle-t-on en ce fens du plus grand au plus petit? 
On engage tous les jours tant d’honnêtes hommes 
en ce reproche en ta préfence ; fi tu t’en remues, 
les dames mêmes s’en moqueront : la fréquence 
de cet accident doit meshui en avoir modéré 
l’aigreur. Au refte fois tel que l’on te plaigne , 
que ta vertu étouffe ce malheur , afin que 
les gens de bien ne t’en eftiment rien moins , 
mais en maudiffent l’occafion. 

Quant aux femmes ri n’y a point de confeil 
contre ce mal , leur nature eft toute confite en 
foupçon , vanité , curiofité. Il eft vrai qu’elles- 
mêmes fe guériffent aux dépens de leurs maris , 
verfant leur mal fur eux , & guériffent leur mal 
par un plus grand. Majp fi elles étoient capables 
de confeil , l’on leur diroit de ne s’en foucier ni 
faire femblant de s’en appercevoir , qui eft une 
douce médiocrité enrre cette folle jalouûe , &; 
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cette autre oppofite qui fe pratique aux Indes , 
& autres nations oii les femmes travaillent d’ac- 
quérir des amis & des femmes à leurs maris , 
cherchant fur-tout leur honneur ( Or c’eft un 
témoignage de la vertu , valeur & réputation aux 
hommes en ces pays-là, d’avoir plufieurs femmes ) 
& plaifir ; ainfx Livia à Augufte , Stratonique au 
Roi Dejotarus : ou bien multiplication de lignée , 
comme Sara , Lia , Rachel à Abraham & Jacob. 


CHAPITRE XXXVII. 

Delà. Tempérance, quatrième V ertu : de la Tempérance 
en général. 

T empérance fe prend doublement en terme i. 
général , pour une modération & douce attrem- do^bîe”g<! 
pance en toutes chofes. : Et ainfi cen’eft point une nerale * 
vertu fpéciale , mais générale & commune , c’eft 
un affaifonnement de toutes ; & perpétuellement 
requife, principalement aux affaires oh y a de la 
difpute & conteftation , aux troubles & divilions. 

Pour la garder il n’y a que de n’avoir point 
d’intentions particulières , mais Amplement s’en 
tenir à fon devoir. Toutes intentions légitimes 
font tempérées , la colere , la haine , font au-de- 
là du devoir & de la juftice , & fervent feulement 
à ceux qui ne fe tiennent à leur devoir par la 
xaifon fimple. 
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Spécialement pour une bride & réglé aux 
chofes plaçantes, voluptueufes , qui chatouillent 
nos fens &c nos appétits naturels. Nous la prendrons 
ici plus au large pour la réglé & le devoir en 
toute profpérité , comme la force étoit la réglé 
en toute adverfité , & fera la bride , comme la 
force l’éperon ; avec ces deux nous dompterons 
cette partie brutale , farouche & revêche des 
pallions , qui eft en nous , & nous nous porterons 
bien & fagement en toute fortune & en tous 
accidens , qui eft le haut point de fagefte. 

3. La tempérance a donc pour fon fujet & objet 
deîa Tempé- général toute profpérité , chofe plaifante & plau- 
fible , mais fpécialement & promptement la vo- 
lupté, de laquelle eft retranchement & réglement, 
retranchement de la fuperflue, étrangère , vicieufe; 
réglement de la naturelle & néceflaire. Volup- 
tatihus imperat , alias odit & abigit , alias difpenfat 
& ai Janum modum redigit : rue unquam ad illas 
propter illas venit , feit optimum ejfe modum eu - 
pitorum , non quantum v élis , J ed quantum debeas. 
C’eft l’autorité & puiffance de la raifon fur les 
cupidités & violentes affe&ions qui portent nos 
volontés aux plaifirs & voluptés. C’eft le frein 
de notre ame & l’inftrument propre à écumer les 
bouillons qui s’élèvent par la chaleur & intem- 
pérance du fang , afin de contenir l’ame une & 
égale à la raifon , afin qu’elle »ne s’accommode 
point aux objets fenfiblesi mais plutôt qu’elle les 
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accommode & fafle fervir à foi. Par icelle nous 
fevrons notre ame du lait doux des délices de 
ce monde , & la rendons capable d’une plus folide 
& fucculente nourriture. C’eft une réglé 'laquelle 
doucement accommode toutes chofes à la nature, 
à la néceffité , (implicite , facilité , fanté, fermeté. 
Ce font chofes qui vont volontiers enfemble , & 
font les mefures & bornes de fageffe ; comme au 
rebours , l’art, le luxe & fuperfluité, la variété & 
multiplicité , la difficulté , la maladie & délicateffe 
fe font compagnie , fuivant l’intempérance & la 
folie , fimpùci cura confiant necefiaria , in deliciis 
laboratur. Ad parata nati fumus : nos omnia nobis 
difficilia facilium fafiidio facimus. 


CHAPITRE XXXVII. 

Dt la Profpcrité & avis fur icelle. 

L A profpérité qui nous arrive doucement par 
le commun cours & train ordinaire du monde , 
ou par notre prudence & fage conduite , eft bien 
plus ferme & allurée , & moins enviée que celle 
qui vient comme du ciel avec éclat , outre & 
contre l’opinion de tous , & l’efpérance de celui 
qui en eft étrenné. 

La profpérité eft très-dangereufe : tout ce qu’il 
y a de vain & léger en l’ame , fe fouleve au 
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premier vent favorable. Il n’y a chofe qui tant 
perde & fafle oublier les hommes, que la grande 
profpérité , comme les bleds fe couchent par trop 
grande abondance, & les branches trop chargées 
le rompent , dont il eft bien requis comme en un 
pas gliflant de fe bien tenir & garder , & fur-tout 
dè l’infolence, de la fierté & préfomption. Il y 
en a qui fe noyent à deux doigts d’eau , & à la 
moindre faveur de la fortune s’enflent , fe mé- 
connoifTent , deviennent infupportables , qui efi 
la vraie peinture de folie. 

De-là il vient qu’il n’y a chofe plus caduque 
& qui foit de moindre durée que la profpérité 
mal confeillée , laquelle ordinairement change les 
chofes grandes & joyeufes en trilles & calamiteufes, 
& la fortune d’amoureufe mere fe change en cruelle 
marâtre. 

Or , le meilleur avis pour s’y bien porter , eft 
de n’eftimer guere toute fortes de profpérité &C 
bonnes fortunes , & par ainfi ne la defirer au- 
cunement; fi elles arrivent de leur bonne grâce, 
les recevoir tout doucement & allègrement, mais 
comme chofes étrangères nullement néceffaires , 
defquelles l’on fe fut bien pafle , dont il ne faut 
faire mife ni recette , ne s’en haufler ni baifler. 
Non ejl tuum , fortuna quod facit tuum. Qui tutam 
vitam agere volet , ijla vifcata bénéficia devitet , nil 
dignum putare quod fiperes. Quid dignum habet 
fortuna , quod concupifcas. 
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CHAPITRE XXXVIII. 


De la Volupté & avis fur icelle 


"V olupté eft une perception & fentiment de ce Dcfcr [‘ t;<Jn 
qui eft convenable à nature , c’eft un mouvement & diftinûîon 

^ . . de volupté. 

& chatouillement plaifant ; comme a 1 oppolite 
la douleur eft un fentiment trifte & déplaifant , 
toutefois ceux qui la méritent au plus haut , & 
en font le fouverain bien, comme les Epicuriens, 
ne la prennent pas ainfi, mais pour une privation 
de mal & de plaifir , en un mot , indolence. Selon 
eux le n’avoir point de mal, eft le plus heureux 
bien-être que l’homme puifle efpérer ici. Nimium 
boni tjl , cui nifiil mali. Ceci eft comme un milieu 
ou neutralité entre la volupté prife au fens premier 
& commun: & la douleur, c’eft comme jadis le 
fein d’Abraham entre le Paradis & l’Enfer des 
damnés. C’eft un état & une afliette douce & 


paifible , une égale , conftante & arrêtée volupté 
qui reflemble aucunement l’euthymie ^tranquillité 
d’efprit, eftimée le fouverain bien par les philo- 
fophes ; l’autre première forte de volupté eft 
aftive, agente & mouvante. Et ainfi y auroit 
trois états , les deux externes oppofites douleur 
& volupté qui ne font ftables & durables , & 
toutes deux maladives. Et celui du milieu ftable. 
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ferme , fain , auquel les Epicuriens ont voulu 
donner le nom de volupté ( comme ce l’eft auffi eu 
égard à la douleur ) la volupté faifant le fouverain 
bien. C’eft ce qui a tant décrié leur école , comme 
Seneque a ingenuement reconnu & dit ; leur mal 
étoit au titre & aux mots non en la fubftance , 
n’y ayant jamais eu de doélrine ni vie plus fobre, 
modérée & ennemie des débauches & des vices 
que la leur. Et n’eft pas encore du tout fans quelque 
raifon qu’ils ont appellé cette indolence & état 
paifible , volupté ; car ce chatouillement qui femble 
nous élever au-deffus de l’indolence , ne vife qu’à 
l’indolence comme à fon but; comme par exemple 
l’appetit qui nous ravit à l’accointance des femmes, 
ne cherche qu’à fuir la peine que nous apporte 
le defir ardent & furieux à l’affouvir : nous exem- 
pter de cette fievre & nous mettre en repos. 

L’on a parlé fort diverfement , trop court & 
détrouffément de la volupté , les uns l’ont déifiée 
les autres l’ont déteftée comme un monftre, & 
au feul mot ils trémouffent ne le prenant qu’au 
criminel. Ceux qui la condamnent tout à plat , 
difent que q’eft chofe , 1. courte & brieve , feu 
de paille, même li elle eft vive & aftive , i. frêle 
& tendre, aifément & pour peu corrompue &c 
emportée , une once de douleur gâtera une mer 
de plaifir ; cela s’appelle l’artillerie enclouée. 
3. Humble, baffe, honteufe, s’exerçant par vils 
outils en lieux cachés & honteux , au moins pour 
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la plupart, car il y a des voluptés pompeufes & 
magnifiques. 4. Sujette bientôt à fatiété. L’homme 
ne fçauroit demeurer long-temps en la volupté : 
il en eft impatient , dur , robufte autrement à la 
douleur , comme a été dit , fuivie le plus fouvent 
du repentir ; produifant de très-pernicieux effets , 
ruine des perfonnes, familles, république, &i. 1 . c.6.art> 
fur-tout ils allèguent que quand elle eft en fon 4 
plus grand effort, elle maîtrife de façon que la 
raifon n’y peut avoir accès. 


D’autre part Tondit qu’elle eft naturelle créée p 0 ' r ‘ e i Ie 
& établie de Dieu au monde , pour fa conferva- J°y ez ’• *• 
tion & durée , tant en détail des individus qu’en 
gros des efpeces. Nature mere de volupté con- 
ferve cela qu’ès a étions qui font pour notre befoin, 
elle y a mis de la volupté. Or , bien vivre eft 
confentir à nature. Dieu , dit Moyfe , a créé la 
volupté , plantavtrat Domlnus Paradifum volup- 
tatisj a mis & établi l’homme en un état, lieu 
& condition de vie voluptueufe; & enfin qu’eft- 
ce que la félicité derniere & fouveraine , finon 
volupté certaine & perpétuelle ? Intbriabuntur ab 
ubertati domûs tua ; torrente voluptatis tua potabis 
tos : fuis contenta finibus rts efl divina voluptas. Et 
de fait les plus réglés philofophes & plus grands 
profeffeurs de vertu , Zeno , Caton , Scipion , 
Epaminondas, Platon, Socrates même, ont été 
par effet & amoureux & buveurs , danfeurs. 
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joueurs , & ont traité , parlé , écrit de l’amour 
& autres voluptés. 

DîftmfKon Parquoi ceci ne fe vuide pas en un mot tout 
du voluptés. Amplement : faut diftinguer , les voluptés font 
diverfes. Il y en a de naturelles & non naturelles ; 
cette diflinftion comme plus importante fera tantôt 
plus confidérée. Il y en a de glorieufes, faftueufes , 
difficiles ; d’autres fombres , doucereufes , faciles 
& prêtes. Combien qu’à la vérité dire la volupté 
efl une qualité peu ambitieufe, elle s’eftime affez 
riche de foi fans y mêler le prix de la réputation, 
& s’aime mieux à l’ombre. Celles auffi qui font 
tant faciles & prêtes , font lâches , morfondues , 
s’il n’y a de la malaifance & difficulté; laquelle 
eft un alléchement , une amorce , un aiguillon à 
icelles. La cérémonie, la vergogne & difficulté 
qu’il y a de parvenir aux derniers exploits de 
l’amour , font fes aiguifemens & allumettes , c’eft 
ce qui lui donne le prix & la pointe. Il y en a 
de fpirituelles & corporelles , non qu’à vrai dire 
elles foient féparées ; car elles font toutes de 
l’homme entier & de tout le fujet compofé ; & 
une partie de nous n’en a point de fi propres que 
l’autre ne s’en fente , tant que dure le mariage 
& amoureufe liaifon de l’efprit & du corps en ce 
monde. Mais bien y en a auxquelles l’efprit a 
plus de part que le corps , dont conviennent mieux 
à l’homme qu’aux bêtes , & font plus durables , 
comme celles qui entrent en nous par les fens 
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îa vue & de l’ouie , qui font deux portes de 
l’efprit , car ne faifant que paffer par-là , l’ofprit 
les reçoit , les cuit 8c digéré , s’en paît & déleâe 
long-temps ; le corps s’en fent peu. D’autres où 
le corps a plus de part , comme celles du goût 
& de l’attouchement , plus groffieres & maté- 
rielles , efquelles les bêtes nous font compagnie, 
telles voluptés fe traitent , exploitent s’ufent & 
achèvent au corps même , l’efprit n’y a que l’af- 
fiftance 8c compagnie, 8c font courtes, c’eft feu 
de paille. 

Le principal en ceci eft fçavoir comment il fe ^ f. 
faut comporter 8c gouverner aux voluptés , ce icelles, 
que le fage nous apprendra ; c’eft l’office de la 
vertu de tempérance. Il faut premièrement faire 
grande 8c notable différence entre les naturelles 
-& non naturelles. Par les non naturelles nous Q l,i font le * 

non-natu- 

n’entendons pas feulement celles qui font contre relies, 
nature , 8c le droit ufage approuvé par les loix ; 
mais encore les naturelles mêmes , fi elles dégé- 
nèrent en trop grand excès 8c fuperftuité , qui 
n’eft point du rôle de la nature , qui fe contente 
de remédier à la néceffité , à quoi l’on peut encore 
ajouter la bienféance 8c honnêteté commune. 

C’eft bien volupté naturelle , d’être clos & 
couvert par maifon 8c vêtemens , contre la ri- 
gueur des élémens 8c injure des méchans ; mais 
que ce foit d’or , d’argent , de jafpe 8c porphyre, 
il n’eft pas naturel. Ou bien fi elles arrivent par 

II. Partie. T 
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autre voie que naturelle , comme fi elles font 
recherchées & procurées par artifice , par médi- 
camens & autres moyens non naturels. Ou bien 
qu’elles fe forgent premièrement en l’efprit , fuf- 
citées par paflion , &C puis de-là viennent au corps, 
qui eft un ordre renverfé; car l’ordre de nature 
eft que les voluptés entrent au corps , & foient 
defirées par lui , & puis de-là montent en l’efprit. 
Et tout ainfi que le rire qui eft par le chatouil- 
lement des aiflelles , n’eft pas naturel ni doux, c’eft 
plutôt une convulfion , aufli la volupté qui eft 
recherchée & allumée par l’ame , n’eft point na- 
turelle. 

i. Or , la première réglé de fagefle aux voluptés 
miere 8 &gé- eft celle-ci, chaffer & condamner tout-à-fait les 
non naturelles comme vicieufes , bâtardes ( car 
ainfi que ceux qui viennent au banquet fans y 
être conviés font à refufer ; aufti les voluptés qui 
d’elles-mêmes fans être mandées & conviées par 
la nature , fe préfentent , font à rejetter ) admettre 
& recevoir les naturelles ; mais avec réglé & 
modération : & voilà l’office de tempérance en 
général , chaffer les non naturelles , régler les 
naturelles. 

Begics'pour Or, la réglé des naturelles eft en trois points: 
u. naturelles premièrement que ce foit fans offenfe , fcandale , 

dommage & préjudice d’autrui. 

Le fécond , que ce foit fans préjudice fien , de 
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fon honneur, fa fanté, fon loifir, fon devoir , fes 
fondions. 

Le tiers, que ce foit avec modération , ne* les 
prendre trop à cœur non plus qu’à contre-cœur , 
ne les courir ni fuir ; mais les recevoir & prendre 
comme on fait le miel , avec le bout du doigt, 
non en pleine main , non s’y engager par trop , 
ni en faire fon propre fait & principal affaire , 
moins s’y enivrer & perdre ; ce doit être l’ac- 
ceffoire , une récréation pour mieux fe remettre 
comme le fommeil qui nous renforce , & nous 
donne haleine pour retourner plus gaiement à 
l’œuvre. Bref en ufer & non jouir. Mais fur-tout 
fe faut garder de leur trahifon ; car il y en a qui 
fe donnent trop chèrement, nous rendent plus 
de mal & de déplaifir ; mais c’eft traîtreufement : 
car ils marchent devant pour nous amufer &c 
tromper , & nous cachent leur fuite cruelle , 
nous chatouillent & nous embrafîent pour nous 
étrangler. Le plaifir de boire va devant le mal 
de tête : tels font les plaifirs & voluptés de l’in— 
diferette & bouillante jeunefle , qui enivrent. Nous 
nous plongeons dedans , mais en la vieilleffe elles 
nous laiffent comme tous noyés , ainfi que la mer 
fur la greve en fon reflux ; les douceurs que nous 
■«evons avalléfi glouttement, fe fondent puis en amer- 
tumes & repentirs & rempliflent nos efprits d’une 
humeur vénéneufe , qui les infe&e & corrompt. 

Or, comme la modération & réglés aux voluptés 

Tij 
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g. eft chofe très-belle & utile félon Dieu, nature, 
préjuaicUWe ra ^ on » a11 ^ l’excès & déréglement eft la plus 
pefrnicieufe de toutes au public & au particulier. 
La volupté mal prife ramollit & relâche la vigueur 
de l’efprit & du corps. Debilitatem induxere de - 
litia , blandiffima domina , apoltronit & efféminé 
les plus courageux , témoin Annibal, dont les 
Lacédémoniens qui faifoient profeflion de mé- 
prifer toutes voluptés , étoient appellés hommes, 
& les Athéniens mois & délicats , femmes. Xerxes 
pour punir les Babyloniens révoltés , & s’affurer 
d’eux à l’avenir , leur ôta les armes & exercices 
pénibles & difficiles , & permit tous plaifirs & 
délices. Secondement elle chaffe & bannit les 
vertus principales qui ne peuvent durer fous un 
empire fi mol & efféminé. Maximas virtutes jacere 
oportet voluptatt dominante. Tiercement, elle dégé- 
néré bientôt à fon contraire , qui eft la douleur, 
le déplaifir , le repentir ; comme les rivières d’eau 
douce courent & vont mourir en la mer falée : 
ainfi le miel des voluptés fe termine en fiel de 
douleurs , in pracipiti ejl , ad dolorem vtrgit , in 
contrarium abit , nifi modum tentât. Extrema gaudii 
Inclus occupât. Finalement c’eft le féminaire de 
tous maux , de toute ruine. Malorum efca voluptas. 
D’elle viennent les propos & intelligences fecrettes 
& clandeftines , puis les trahifons , enfin les éver- 
fions &c ruines des Républiques. Maintenant nous 
parlerons des voluptés en particulier. 
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CHAPITRE XXXIX. 

Du Manger & Boire , & Sobriété. 

Les viandes font pour la nourriture, pour fou- * 

1 XJfnge d«9 

tenir & réparer l’infirmité du corps ; l’ufage viandes. 

modéré , naturel & plaifant l’entretient , le rend 

propre & habile infiniment à l’efprit ; comme 

l’excès au contraire non naturel l’affoiblit, apporta 

de grandes & facheufes maladies , qui font les 

fupplices naturels de l’intempérance; Jimplex ex 

fîmplici caufa valetudo ; multos morbos , fupplicia 

luxurlce , multa fercula fecerunt. L’homme fe plaint 

de fon cerveau de ce qu’il lui envoyé tant de 

défluxions , fondique de toutes les maladies plus 

dangereufes; mais le cerveau lui répond bien. 

De fine funderc , & ego dejinam jluere. Sois fobre 

à avaler , & je ferai chiche à couler. Mais quoi 

l’excès & apparat , la multitude , diverlité , &C 

exquis appareil des viandes eftvenu à honneur; 

nos gens après une grande fumptuofité & firper- 

fluité, prient encore de les excufer de n’avoir 

pas aflfez fait. 

Combien eft préjudiciable & à l’efprit & au * 
corps , la replétion des viandes , la diverfxté , eu- 
riofité , l’exquis & artificiel appareil , chacun le 
peut fentir en foi- même; la gourmandife & l’ivro- 
jjnerie font vices lâches & grofliers , ils fe décrient 

Tiij 
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afi'ez eux-mêmes par les geftes & contenances de 
ceux qui en font atteints ; desquelles la plus douce 
& honnête ell d’être affoupi ÔC hébété, inutile 
à tout bien: jamais homme aimant fa gorge & fon 
ventre ne fit belle œuvre ; auffi font-ils des gens 
de peu &c bétails , mêmement l’ivrognerie qui 
mene à toutes chofes indignes, témoin Alexandre , 
autrement grand Prince, taché de. ce vice, dont 
il en tua fon plus grand ami Clitus , & puis 
revenant àfoi ,fe vouloit tuer. Bref elle ôte du 
tout le Sens, & pervertit l’entendement. Vinumclavo 
carets, dcmtntat fapientes , facit repuerafcert fenes. 

La Sobriété bien que ne Soit des plus grandes 
commandée. & difficiles vertus , qui ne donne peine qu’aux 
fots &c forçats , fi elle eft un progrès & ache- 
minement aux autres vertus : elle étouffe les vices 
au berceau, les Suffoque en la femence; c’eft la 
mere de fanté , la meilleure & plus sûre méde- 
cine contre toutes maladies , & qui fait vivre 
longuement. Socrates par fa fobriété avoit une 
fanté forte & acérée , Mafiniffa , le plus fobre 
Roi*de tous , fit enfans à 86 ans & à 91 , vainquit 
les Carthaginois , où Alexandre s’enivrant, mourut 
en la fleur de fon âge , bien qu’il fût le mieux 
né & plus fain de tous. Plufieurs goutteux & 
atteints de maladies incurables aux médecins , 
Hiéwn. ont été guéris par diettes , voilà pour le corps , 
plus longue & plus faine. Elle fert bien autant 
, ' ou plus à'I’efprit , qui par elle efl tenu pur , 
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capable de fagefle & bon confeil. Salubrium con- 
filiorum partns fobrietas. Tous les grands hommes 
ont été grandement fobres , non-feulement les 
profefleurs de vertu finguliere & plus étroite, 
mais tous ceux qui ont excellé en quelque chofe , 
Cyrus , Cefar , Julien l’Empereur , Mihumet , 
Epicure , le grand dotteur de volupté, paffent tous 
en cette part. La frugalité des Curies & Fabrices 
Romains , eft plus haut levée que leurs belles & 
grandes vi&oires. Les Lacédémoniens tant vaillans 
faifoient profeflion expreffe de frugalité & fobriété. 

Mais il faut de bonne heure & dès la jeunefle 
embraffer cette partie de tempérance , & non 
attendre à la vieilleffe douloureufe, & que l’on 
foit foulé & prefle de la maladie , comme les 
Athéniens , à qui l’on reprochoit qu’ils ne de- 
mandoient jamais la paix qu’en robes de dueil , 
après avoir perdu leurs parens & amis en guerre, 
& qu’ils n’en pouvoient plus. C’eft trop tard 
s’avifer. Sero in fundo parcirnonia , c’eft vouloir 
faire le ménager quand il n’y a plus rien à mé- 
nager , chercher à faire fon emploite après que 
la foire eft paflee. 

C’eft une bonne chofe de ne s’accoutumer aux 
viandes délicates , de peur qu’en étant 1 privés , 
notre corps en vienne indifpofé , & d’en ufer 
d’ordinaire des plus groffieres , tant pource qu’elles 
nous rendent plus forts & plus fains , que pource 
qu’elles font plus aifées à recouvrer. 

Tiy 
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CHAPITRE XL. 

Du Luxe 6* Débauche en tous couverts & partmens , 
& de Frugalité. 

c. 14. Il a été dit ci-defliis que le vêtir n’eft point 
originel, ni naturel, ni néceffaire à l’homme ; mais 
artificiel , inventé & ufurpé par lui au monde. Or , 
à la fuite qu’il eft artificiel ( c’eft la coutume des 
chofes artificielles de varier , multiplier fans fin 
& fans mefure , la fimplicité eft amie de nature ) 
il s’eft éfendu & multiplié en tant d’inventions 
( car à quoi la plupart des occupations & trafics 
du monde, finon à la couverture & parure des 
corps ? ) de diflolutions & corruptions , tellement 
que ce n’a plus été une excufe & un couvert de 
défauts & néceflités; mais un nid de vices. V txillum 
fuperbice , ai Jus luxurice. Sujet de riottes & querelles; 
car de-là premièrement a commencé la propriété 
des chpfes, le mien & le tien , & la plus grande 
communauté qui foit , fi font toujours les vête- 
mens propres , ce qui eft montré par ce mot 
françois , dérober. 

C’eft un vice familier «& fpécial aux femmes , 
que le luxe &' l’excès aux vêtemens, vrai té- 
moignage de leur foibleffe, voulant fe prévaloir 
6c rendre recommandables par ces petits accidens 
pource qu’elles fe fentent foibles & incapables 
defe faire valoir à meilleures enfeignes; de grande 
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vertu , 6c courage s’en foucient beaucoup moins. 

Par les loix des Lacédémoniens il n’étoit permis 
de porter robes de couleur riches & precieufes 
qu’aux femmes publiques ; c’étoitleur part comme 
aux autres la vertu & l’honneur. 

Or , le vrai & légitime ufage de fe couvrir 3. 
contre le froid , le vent & autres rigueurs de 
l’air. Pource ce doivent-ils être tirés à autre fin: 

& par ainfi non exceflifs ni fomptueux , ni aufli 
vilains & déchirés. Nec afftclatx. fordes , net ex- 
quijîta munitice. Caligula fervoit de rifée à tous 
par la diffolution de fes habillemens. Augufte 
fiitloué de fa modeftie. 


CHAPITRE X L I. 

Plaifir charnel t Chafieté , Continence. 

I j a continence eft une chofè très-difficile , & I 
de très-pénible garde; il eft bien mal aife de ré- '* ** 
fifter du tout à nature : or, c’eft ici quelle 
efl plus forte & ardente. 

Aufli eft-ce la plus grande recommandation v 
quelle ait que la difficulté , car au refte c’eft une 
vertu fans attion & fans fruit, c’eft une privation, 
un non faire, peine fans profit; la flérilité eft 
fignifiée par la virginité ; comme aufli l’incon* 
tinencefimple& féiüe en foi , n’eft pas des grandes 
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grandes fautes, non plus que les autres purement 
corporelles & que la nature commet en fes aftions 
par excès ou défaillance fans malice. Ce qui la 
décrie &c rend tant dangereufe , c’eft qu’elle 
n’eft prefque jamais feule ; mais ordinairement 
accompagnée & fuivie d'autres plus grandes 
fautes , &c infeétée de méchantes & vilaines cir- 
conftances,des perfonnes , lieux, temps prohibés , 
exercée par mauvais moyens, menteries, im- 
poftures , fubornations , trahifons ; outre la perte 
du temps, diftraétions de fes fonûions, d’où il 
avient après de grands fcandales. 

Et pource que c’eft une pafli.on violente & 
enfemble pipereffe, ilfe faut remparer contre elle 
& fe garder de fes appas : plus elle nous mignàrde 
plus défions-nous en ; car elle nous veut embraffer 
pour nous étrangler: elle nous appâte de miel 
pour nous fàouler de fiel. Parquoi conlidérons 
ces chofes. La beauté d’autrui eft chofe qui eft 
hors de nous, chofe qui tourne auflï-tôt en mal 
qu’au bien: ce n’eft en fomme qu’une fleur qui 
paffe , chofe bien mince & quafi rien que la 
couleur d’un corps , reconnoiffant en la beauté 
la délicate main de nature, la faut prifer comme 
le foleil & la lune, pour l’excellence qui y eft. 
Et venant à la jouiftance par tous moyens hon- 
nêtes , fe fouyenir toujours que l’ufage immodéré 
de ce plaifir ufe le corps , amollit l’ame , affoiblit 
l’efprit. Et que plufieurs , pour s’y être adonnés , 
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Ont perdu les uns la vie, les autres la fortune, 
les autres leur efprit. Et au contraire , qu’il y a 
plus de plaifir & de gloire de vaincre la volupté, 
qu a la poiTédér. Que la continence d’Alexandre 
& de Scipion a été plus haut louée que les beaux 
vifages des fi. les &C femmes qu’ite ont prifes 
captives. 

Il y a plufieurs fortes & degrés de continence 
& incontinence. La conjugale eft la première & 
qui importe plus de toutes pour le public & 
pour le particulier ; parquoi elle doit être de 
toutes en plus grande recommandation. Il fe faut 
retenir dedans le charte fein de la patrie , qui 
nous a été deftinée pour compagne. Qui fait 
autrement , viole non-feulement fon corps* , le 
faifant vaifleau d’ordure , mais toutes loix ; la loi 
de Dieu qui commande chafteté ; de Nature qui 
défend de "faire commun ce qui eft propre à un 
&c commande de garder fa foi ; du pays qui a 
introduit les mariages: le droit des familles , 
transférant mjuftement le labeur d’autrui à un 
étranger; la juftice apportant des incertitudes, 
jaloufies & querelles entre les parens; dérobe 
aux enfans l’amour des peres , âc aux parens la 
piété des enfans. 




CHAPITRE X L I I. 


De la G loin & de C Ambition. 

# l ► i 

L’ambition , le defir de gloire 8c d’honneur 
k i. ii 8c £ defquels a été parlé ci-deffus ) n’eft pas du tout 
en tout fens à condamner : premièrement il eft 
très-utile au public , félon que le monde vit , 
ç’eft lui qui caufe la plupart des belles avions , 
qui pouffe les gens aux effais hafardeux , comme 
nous voyons en la plupart des anciens , lefquels 
fous n’ont pas été menés d’un efprit philofophiquej 
des Socrates , Phocion , Ariftides , Epaminondas t 
des Catons & Scipions ; par la feule vraie & vive 
image de vertu, car plufieurs 8c en bien plus: 
grand nombre, ont été pouffés de l’efprit ; de 
Themiftocles , d’Alexandre , de Cefar ; 8c bien 
gué ces beaux exploits n’ayent pas été chez leurs 
auteurs & opérateurs , vraies œuvres de vertu 
mais d’ambition , toutefois les effets ont été très- 
utiles au public. ; Outre cette confidération , 
encore félon les fages , eft-il excufable & permis, 
en deux cas : l’un eft aux chofes bonnes 8c utiles , 
mais qui font au-deffous la vertu , 8c communes 
aux bons 8c méchans, comme font les arts 8c 
fciences. Honos alit artts : incenduntur omnes ad 
Jludia glorice , les intentions , l’induftrie , la vaillance 
militaire; l’autre eft pour demeurer en la bien- 
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veillance d’autrui. Les fages enfeignent de ne 
régler point fes actions par l’opinion d’autrui , 
fauf pour éviter les incommodités qui pourroient 
avenir de leur mépris de l'approbation &: jugement 
d’autrui. 

Mais au fait de la vertu & de bien faire pour 
la gloire, comme fx c’en étoit le falaire, c’eftune 
opinion fauffe & vaine. Ce feroit chofe bien 
piteufe & chétive que la vertu , li elle tiroit fa 
recommandation Scfon prix de l’opinion d’autrui, 
c’eft une trop foible monnoie & de trop bas 
aloi pour elle. Elle eft trop noble pour aller 
mendier une telle récompenfe ; il faut affermir 
fon ame , & de façon telle compofer fes affettions , 
que la lueur des honneurs n’éblouiffe point notre 
raifon , & munir de belles réfolutions fon efprit , 
qui lui fervent de barrière contre les affauts de 
l’ambition. 

Il fe faut perfuader que la vertu ne cherche 
point un plus ample ni plus riche théâtre , 
pour fe faire voir , que fa propre con- 
fcience ; plus le Soleil eft haut , moins fait-il 
d’ombre, plus la vertu eft grande, moins cher- 
che-t-elle de gloire , gloire vraiment lemblable à 
l’ombre qui fuit ceux qui la fuyent , & fuit ceux 
qui la fuivent ; fe remettre devant les yeux que 
l’on vient en ce monde comme à une comédie , 
où l’on ne choifxt pas le perfonnage que l’on veut 
jouer; mais feulement l’on regarde â bien jouer 
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celui qui eft donné ; ou comme en un banquet 
auquel l’on ufe des viandes qui font devant , 
fans étendre le bras à l’autre bout de la table , 
ni arracher les plats d’entre les mains des maîtres- 
d’hôtel. Si l’on nous prélente une charge dont 
nous foyons capables , acceptons-la modeftemenf , 
& l’exerçons fincérement ; eftimant que Dieu 
nous a là pofés en fentinelle, afin que les autres 
repofent fous notre foin : ne recherchons autre 
récompenfe de notre labeur , que la confcience 
d’avoir bien fait, & délirons que le témoignage 
en foit plutôt gravé dedans le cœur de nos con- 
citoyens , que fur le front des œuvres publiques* 
Bref tenons pour maxime que le fruit des belles 
aélions, eft de les avoir faites. La vertu ne fçauroit 
trouver hors de foi récompenfe digne d’elle. 
Réfuter & méprifer les grandeurs, ce n’eft pas 
tant grand miracle , c’eft un effort qui n’eft fi 
difficile. Qui bien s’aime & juge fainement, fe 
contente de fortune moyenne & aifée : les 
maîtrifes fort aftives & paflives, font pénibles , 
& ne font defirées que par efprits malades. 
Otanes , l’un des fept qui avoient droit à la fou- 
veraineté de Perfe , quitta à fes compagnons fon 
droit , pourvu que lui & les fiens vêcuffent en 
ctt empire hors de toute fujettion & maîtrife , fauf 
' celles des loix anciennes, impatient à commander 
& être commandé. Diocletian quitta & renonça 
l’Empire , Celeftinus le Papat, 
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CHAPITRE XLIII. 

, * 

De la Tempérance au parler , & de l'Eloquence : 

C ECi eft un grand point de fageffe , qui réglé 
bien fa langue en un mot , il eft fage , qui in 
vcrbo non offcndit , hic perfeclus ejl. Ceci vient de 
ce que la langue eft tout le monde , en elle eft 
le bien & le mal , la vie & la mort , comme a ** *' *' IJ * 
été dit ci-devant. Or , voici les avis pour la bien 
régler. 

Que le parler foit fobre & rare : fçavoir Te Re a j w ^ 
taire eft un grand avantage à bien parler ; & qui parier , <u. 
ne fçait bien l’un , ne fçait l’autre. Bien dire & 
beaucoup n’eft pas le fait de même ouvrier ; les 
meilleurs hommes font ceux qui parlent le moins, 
difoit un fage. Qui abondent en paroles , font 
ftériles à bien dire & à bien faire ; comme les 
arbres qui jettent force feuilles , ont peu de fruit , 
force paille , peu de grain. Les Lacédémoniens 
grands profeffeurs de vertu & vaillance , l’étoient 
anllî du filence , ennemis du langage : dont a été 
tant loué & recommandé par-tout, le peu parler, 
la bride à la bouche. Pont , domine , cujlodiam ori 
meo. En la loi de Moyfe le vaiffeau qui n’avoit 
fon couvercle attaché étoit immobile ; en ceci 
fe connoît& difcerne l’homme: le fage a la langue 
au ca-ur , & le fol a le cœur à la langue. 
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^ Véritable; l’ufage de la parole eft d’aider à 1* 
vérité , & lui porter le flambeau pour la faire 
voir. Et au contraire découvrir &c rejetter le 
menfonge ; d’autant que la parole eft l’outil pour 
communiquer nos volontés & nos penfées: elle 
doit bien être véritable & fidelle, puifque notre 
intelligence fe conduit par la feule voie de la 
parole. Celui qui le fauffe , trahit la fociété pu- 
blique ,& fx ce moyen nous faut & nous trompe, 
nous ne nous tenons plus , nous ne nous entre- 
hap.io. connoiflons plus : de menterie en a été dit. 

4. Naïf, modefte & charte , non accompagnée de 
véhémence &C contention , il fembleroit qu’il y 
auroit de la paflion , non artificiel ni affe&é t 
non débauché & déréglé ; ni licencieux. 

Sérieux & utile , non vain & inutile: il ne faut 
s’amufer à compter ce qui fe fait en la place ou 
au théâtre , ni à dire fornettes & rifées, cela tient 
trop du bouffon , & montre un trop grand & 
inutile loifxr , otio abundantis , & abutentis. Il n’eft 
pas bon aufli de conter beaucoup de fes aérions 
& fortunes; les autres ne prennent pas tant de 
plaifir à les ouir , que nous à les conter; mais 
fur-tout non jamais offenfif , la parole eft l’inf- 
trument & le courretier de la charité : en ufer 
contre elle c’eft en abufer contre l’intention de 
nature. Toute forte de médifance, détraâion, 
moquerie eft très-indigne de l’homme fage 
d’honneur. 
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Facile & doux , non épineux , difficile & 6 

ennuyeux : il faut éviter en propos communs les 
queftions fubtiles & aigues , qui reffemblent aux 
écrevifles , où y a plus à éplucher qu’à manger , 
la fin n’efl que cris & contention. 

Ferme , nerveux & généreux , non mol , lâche ?» 

& languiffant. Et par ainfi faut éviter le parler 
des pédans , plaideurs &t des filles. 

A ce point de tempérance appartient celui de s. 
garder fidèlement le fecret , (dont a été parlé en 
la foi ) non - feulement qui a été recom- chl p.g 4 
mandé & donné en garde , mais celui que la 
prudence & difcrétion nous diéle devoir être 
lùpprimé. 

Or , comme la parole rend l’homme plus ex- De 9 ,; c - Ioi 
cellent que les bêtes , auffi l’éloquence rend fes <r- ence • la 
profeffeurs plus excellens que les autres hommes, dation» 
Car c’eftla profefîion de la parole , c’eft une plus 
exquife communication du difcours & de la railon > 
le gouvernail des âmes qui difpofe les cœursSc les 
affeélions, comme certains tons, pour en faire un 
accord mélodieux. 

L’éloquence n’efl: pas feulement une clarté, Dtfcrf tîoU! 
pureté, élégance de langage, que les mots loient 
bien choifis, proprement ageancés, tombans en 
une jufte cadence, mais elle doit auffi être pleine 
d’ornemens , de grâces , de mouvemens ; que les 

J I. Partie » V 
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paroles foient animées , premièrement d’une voix 
claire » ronde & diltintte , s’élevant & s’abaiffant 
peu à peu ; puis d’une grave & naïve aftion , oii 
l’on voye le vifage, les mains & les membres de 
l’orateur parler avec fa bouche , fuivre de leur 
mouvement celui de Pefprit, & repréfenter les 
affe&ions ; car l’orateur doit vêtir le premier les 
pallions dont il veut frapper les autres. Comme 
Brafidas tira de fa propre plaie le dard dont il 
tua fon ennemi : ainli la palîion s’étant conçue 
en notre cœur , fe forme incontinent en notre 
parole , car elle fortant de nous , entre en autrui , 
& y donne femblable impreflion que nous avons 
nous-mêmes par une fubtile & vive contagion. 
Par-là fe voit qu’une fort douce nature elï mal 
propre à l’éloquence , car elle conçoit par les 
pallions fortes & courageufes , telles qu’il les 
faut pour animer bien l’oraifon ; tellement que 
quand il faut déployer les maîtreffes voiles de 
l’éloquence en une grande &C véhémente adlion , 
ces gens-là demeurent beaucoup au-deflous ; 
comme fçut bien reprocher Cicéron à Callidius , 
qui accufoit Gallus avec une voix & aélion froide 
& lâche , tu nifi fingeres , fie ageres ; mais étant 
aulîi vigoureufe & garnie de ce qu’a été dit , 
elle n’auroit pas moins de force ni violence que 
les commandemens des tyrans , environnés de 
leurs gardes & fatellites : elle ne mene pas feu- 
lement l’auditeur, mais elle l’entraîne , régné 
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parmi les peuples , s’établit un violent empire Ob ”' fl!on 

fur les efpritS. répondue. 

L’on peut dire contre l’éloquence que la vérité 
fe foutient & défend bien de foi-même , qu’il n’y 
a rien plus éloquent qu’elle. Ce qui eft vrai , où 
les efprits font purs, vuides & nets de paflions; 
mais la plupart du monde par nature ou par art 
& mauvaife inftru&ion , eft préoccupé , mal né 
& difpolé à la vertu &c vérité dont il eft requis 
de traiter les hommes , comme le fer qu’il faut 
amollir avec le feu , avant que le tremper en 
l’eau. Aufti par les chaleureux mouvemens de 
l’éloquence, il les faut rendre fouples & maniables, 
capables de prendre la trempe de la vérité. C’eft à 
quoi doit tendre l'éloquence , & fon vrai fruit 
eft armer la vertu contre le vice , la vérité contre 
le menfonge & la calomnie. L’Orateur , dit 
Theophrafte , eft le vrai médecin des efprits , 
auquel appartient de guérir la morfure des ferpens 
par le chant des flûtes , c’eft-à-dire , les calomnies 
des méchans par l’harmonie de la raifon. Or, 
puifque l’on ne peut empêcher que l’on ne s’em- 
pare de l’éloquence pour exécuter fes pernicieux 
defleins , que peut-on moins faire que nous dé- 
fendre de mêmes armes , fi nous ne nous en 
voulons aider , & nous préfentons nuds au combat, 
ne trahiflons-nous pas la vertu & la vérité ? Mais 
plufieurs ont abufé de l’éloquence & à de mé- 

Vij 
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chans deffeins , 6c à la ruine de leur pays : 
c’eft vrai , 6c pour cela n’eft - elle à méprifer , 
cela lui eft commun avec toutes les plus excellentes 
chofes du monde , de pouvoir être tournée à 
mal ôc à bien , félon que celui qui les poffede 
eft mal difpofé ; la plupart des hommes abufent 
de leur entendement , ce n’eft à dire qu’il n’en 
faille avoir. 


FIN. 
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